C  L  A  S  S  35  5  B  o  o  *  K  'H4 


VO  LUME  1 


P  E  N  N  SYLVA  N  IA 

r 

State  Library 


\vy 


I 


\ 

•  J 


>) 


\ 


I 


PRINCIPES 

DE  LA 

STRATÉGIE. 


\ 


V. 


:  -* 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2019  with  funding  from 

This  project  is  made  possible  by  a  grant  from  the  Institute  of  Muséum  and  Library  Services  as  administered  by  the  Pennsylvania  Department  of  Education  through  the  Office  of  Comnjonwealth  Libraries 


https://archive.org/details/vol2principesclel00char 


PRINCIPES 


.  DE  LA 

stratégie; 

DÉVELOPPÉS 

PAR  LA  RELATION  DE  LA  CAMPAGNE  DE  1796 

EN  ALLEMAGNE; 

OUVRAGE  TRADUIT  DE  l’iLUlUND, 

ET  ATTRIBUÉ 

A  S.  A.  I.  L’ARCHIDUC  CHARLES, 

AVEC  CARTES  ET  PLANS. 


TOME  SECOND, 


Renfermant  la  première  période  de  la  Campagne 
de  1796. 


A  PARIS, 

Chez  MAGIMEL,  AN  SE  LIN  ET  POCHARD* 

LIBRAIRES  POUR  l’aRT  MILITAIRE,  RUE  DAUP3IÎÎB  îf0  ÿ. 


l8l8. 


4 

' 

- 

Y' 

' 


INTRODUCTION. 


L’histoire  consacrée  à  l’instruction  de 
l’homme,  est  aussi  la  meilleure  école  de 
l’Art  de  la  guerre.  Elle  démontre  l’excel¬ 
lence  des  principes  reconnus,  en  exposant 
les  résultats  différens  qu’ont  produit  le  soin 
ou  la  négligence  à  les  observer,  et  enseigne, 
par  des  exemples,  la  manière  la  plus  con¬ 
venable  de  les  appliquer» 

^  La  nature  du  terrain  déterminant  l’ordre 

p 

et  la  marche  des  opérations,  il  faut  avant 
Tout,  avoir  une  connaissance  parfaite  du 
théâtre  de  la  guerre ,  et  se  rendre  compte 
de  ses  accidens ,  afin  d’asseoir  un  jugement 
solide  sur  les  événemens  militaires  qui  s’y 
passeront. 

Sous  ce  point  de  vue,  l’on  ne  saurait 
trouver  d’exemples  plus  instructifs  et  plus 
capables  de  répondre  au  but  de  cet  ou¬ 
vrage  ,  que  ceux  de  la  campagne  d’Alle¬ 
magne  en  1796,  dont  les  scènes  ont  eu 
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lieu  sur  le  théâtre  décrit  dans  la  partie 
précédente. 

L’intention  de  l’auteur  n’est  pas  de  ra¬ 
baisser  les  opérations  de  généraux  juste¬ 
ment  estimés.  Il  sait  qu’il  est  plus  facile 
de  juger  des  événemens  après  coup,  dans 
le  calme  de  la  réflexion ,  et  avec  une  con¬ 
naissance  exacte  des  ressources  de  chacun 
des  partis,  que  de  prendre  une  juste  réso¬ 
lution  au  moment  de  la  crise.  Ainsi  ce 
serait  à  tort  qu’on  le  verrait  dans  cet  ou¬ 
vrage  ,  frondeur  jaloux  ou  critique  pré¬ 
somptueux.  Il  ne  prend  la  plume  que  pour 
étendre  l’instruction  et  propager  les  con¬ 
naissances  militaires  d’un  ordre  supérieur. 
L’Histoire  de  la  campagne  de  i  7  9  6 ,  ne  doit 
donc  être  considérée  que  comme  le  déve¬ 
loppement  des  principes  de  Stratégie  et  de 
Tactique  qu’il  a  posés  dans  la  première 
partie  de  son  ouvrage. 
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HISTOIRE 

DE  LA  CAMPAGNE  DE  1796= 


PREMIÈRE  PARTIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Coup  d’œil  sur  les  campagnes  de  i  j  92, 
1  7  9  3  j  1794  et  1795,  en  France  s 
dans  les  Pays-Bas  et  sur  le  Rhin, 

La  révolution  qui  éclata  en  France  en  1789 
faisait  des  progrès  rapides  :  elle  sapait  les  droits 
de  souveraineté  chez  toutes  les  nations ,  et  par¬ 
ticulière  ment  dans  les  pays  limitrophes;  aussi 
les  Princes  les  plus  puissans  de  l'Empire  Ger¬ 
manique  crurent  devoir  conjurer  l’orage  ,  en 
se  coalisant  à  Pillnitz ,  en  1791  (1). 


(1)  Il  est  permis  de  croire  que  l’auteur  n’a  pas  été  exac* 

2.  *1 


4  HISTOIRE  DE  LÀ  CAMPAGNE  DE  1796. 

Le  premier  et  principal  objet  Je  cette  coa¬ 
lition  ,  fut  de  défendre  la  dignité  et  les  droits  de 
Louis  XVI,  de  rétablir  la  tranquillité  dans  1  in¬ 
térieur  de  ses  états,  et  de  garantir  celle  des 
peuples  voisins.  Avant  même  quelle  fut  for¬ 
mée,  les  meneurs  exaltés  qui  tenaient  alors  en 
France  le  timon  des  affaires,  avaient  regardé 
la  guerre  comme  le  moyen  le  plus  sur  d’exciter 
le  fanatisme  républicain  :  la  faction  puissante 
des  Girondins  crut  devoir  s’en  servir  pour  maî¬ 
triser  l’effervescence  de  la  Nation ,  en  la  dé¬ 
tournant  vers  un  objet  extérieur.  Elle  ne  man¬ 
qua  pas  de  prétexte  pour  l’allumer.  Le  20  avril, 
la  guerre  fut  déclarée  à  la  maison  d’Autriche  , 
et  presque  'aussitôt  les  hostilités  commencè¬ 
rent  par  des  attaques  infructueuses  dans  les 
Pays-Bas. 

Les  Princes  coalisés  armèrent  également  : 
mais  ils  croyaient  trouver  la  France  en  proie 


tement  informé  des  motifs  qui  ont  décidé  le  traité  de  Pill- 
nitz.La  révolution  a  été  un  grand  malheur,  mais  ce  traité 
en  a  été  un  autre.  Ses  conséquences  immédiates  ont  pré¬ 
cipité  la  chute  de  Louis  XVI,  causé  la  grandeur  terri¬ 
toriale  de  la  France,  et  augmenté  les  forces  maritimes  de 
l’Angleterre.  Mais  ce  n’est  pas  ici  le  cas  d’entrer  dans  une 
dissertation  politique ,  pour  rendre  ces  vérités  plus  sen¬ 
sibles. 
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à  l’ anarchie  et  à  la  désorganisation ,  sans  res¬ 
sources,  sans  énergie,  et  incapable  de  résister 
aux  armées  qui  devaient  l’envahir.  Ils  espé¬ 
raient  aussi  qu'à  leur  approche  un  puissant 
parti  se  déclarerait  pour  eux ,  et  n’entrèrent 
en  lice  qu’avec  peu  de  monde. 

Une  armée  de  Prussiens ,  d’Autrichiens  et 
de  Hessois ,  pénétra  en  France  dans  l’au¬ 
tomne  de  1792;  mais  aucune  mesure  11’avait 
été  prise  pour  lui  assurer  des  succès  qui  ré¬ 
pondissent  à  son  importante  destination  :  on 
paya  cette  première  faute  par  les  désastres 
d’une  campagne  malheureuse ,  d’une  retraite 
pénible  des  plaines  de  la  Champagne  jusqu’au 
Rhin,  de  la  perte  immédiate  de  Mayence,  et 
bientôt  après ,  de  celle  des  Pays-Bas. 

Les  armées  de  la  coalition,  renforcées  de 
troupes  auxiliaires  dans  la  campagne  de  1793, 
débutèrent  parla  conquête  de  la  Belgique  et  la 
prise  de  Mayence.  Les  places  de  Valenciennes , 
Coudé  et  Le  Quesnoy  tombèrent  en  leur  pou¬ 
voir.  Landaw  et  Maubeuge  furent  sur  le  point  de 
se  rendre  ;  les  armées  allemandes  se  montrèrent 
aux  portes  de  Strasbourg  et  de  Cambrai;  mais 
la  révolution  avait  donné  un  nouvel  élan  au 
peuple  français ,  et  réveillé  la  fierté  du  carac¬ 
tère  national.  La  crainte  de  voir  la  patrie  foulée, 
conquise ,  et  peut-être  morcelée  par  des  ar- 
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mées  étrangères ,  excita  1  enthousiasme  de  tous 
les  citoyens.  Aussi  cette  campagne ,  commen¬ 
cée  sous  de  si  heureux  auspices,  se  termina-t- 
elle  par  la  fatale  expédition  de  Dunkerque ,  et 
les  déblocus  de  Maubeuge  et  de  Landaw. 

L'année  suivante ,  les  Alliés  mirent  en  action 
plus  de  moyens,  mais  ils  n’étaient  pas  propor¬ 
tionnés  aux  efforts  de  la  France.  La  masse  des 
forces  de  cette  nation  était  sur  pied.  Malgré 
la  prise  de  Landrecie  par  les  armées  combi¬ 
nées,  et  plusieurs  combats  à  leur  avantage  dès 
l’ouverture  de  la  campagne  dans  les  Pays-Bas , 
lesFrançais  n’en  montrèrent  pas  moins  bientôt 
après  leur  supériorité ,  et  ne  laissèrent  pas  les 
fautes  des  Allemands  impunies.  L’hiver  com¬ 
mençait  à  peine ,  que  déjà  ils  étaient  maîtres 
du  Brabant,  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  et  de 
toutes  les  places  fortes  de  la  Hollande.  La 
coalition  fut  dissoute.  L’armée  hollandaise  se 
dispersa;  les  Anglais  quittèrent  le  continent; 
les  Prussiens  et  les  Hessois  se  retirèrent  sous 
divers  prétextes.  Les  Autrichiens ,  réunis  à 
quelques  troupes  de  l'Empire ,  restèrent  seuls 
en  présence  de  1  ennemi ,  sur  la  rive  droite  du 
Rhin. 

Epuisées  par  des  efforts  si  violens ,  les  Puis¬ 
sances  belligérantes  ne  purent,  1  année  suivante, 
entrer  que  fort  tard  en  campagne.  L  Autriche 
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perdit  Luxembourg ,  à  la  suite  d'un  blocus 
qu’elle  n’essaya  pas  de  faire  lever.  Une  année 
française,  commandée  par  Jourdan,  passa  le 
Rhin  en  automne,  à  Düsseldorf,  tandis  qu’une 
autre  entra  dans  Mannheim  par  trahison,  et 
menaça  de  se  porter  plus  avant  (1). 

Jourdan  s’avança  jusques  sur  la  iNidda;  mais 
débordé  par  une  belle  manoeuvre  du  général 
autrichien  Clerfayt ,  il  fut  forcé  à  la  retraite  (2). 
Celui-ci  faisant  mine  de  le  poursuivre ,  se  ra¬ 
battit  avec  célérité  sur  Mayence.  Un  juste  calcul 
des  marches  qu’il  lui  fallait  pour  délivr  er  cette 
forteresse ,  investie  sur  la  rive  gauche  du  Rhin , 


(1)  Il  y  a  bien  eu  faiblesse  (le  la  part  du  général  com¬ 
mandant  les  troupes  impériales  dans  Mannheim,  mais  pas 
de  trahison.  Toute  l’Europe  connaît  la  capitulation  singu¬ 
lière  en  vertu  de  laquelle  les  Français  entrèrent  dans  cette 
place.  Le  Gouvernement  français  n’achetait  pas ,  à  cette 
époque,  ses  succès  à  prix  d'argent. 

(2)  Lorsque  Jourdan  se  porta  sur  le  Mein,  en  1790,  il 
eut  ordre  de  respecter  la  ligne  de  neutralité  qui  avait  été 
déterminée  avec  la  Prusse,  à  l’époque  du  traité  de  Bâle. 
Cette  ligne  longeait  le  Mein  jusqu’à  Hochstædt.  Clerfayt 
qui  n’avait  pas  de  semblables  instructions  de  sa  Cour,  la 
franchit  au-dessous  de  Francfort,  et  se  porta  sur  la  ligne 
de  communication  de  l’armée  de  Sambre  et  Meuse,  ce  qui 
força  le  général  français  à  se  retirer.  La  manœuvre  de  son 
adversaire  perd  donc  beaucoup  de  son  mérite. 
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et  de  celles  nécessaires  à  Jourdan  pour  s'op¬ 
poser  à  cette  entreprise,  le  lit  apercevoir  quil 
pourrait  la  tenter  avec  succès  :  1  événement 
justifia  ses  combinaisons.  11  assaillit  le  corps  de 
blocus  dans  ses  lignes,  le  battit,  le  dispersa,  et 
s'empara  du  pays  situé  entre  la  rive  gauche  du 
Pdiin,  la  Italie  et  le  Speyerbach.  Mannheim  se 
rendit  après  cette  victoire.  Un  armistice  ter¬ 
mina  la  campagne ,  et  procura  aux  troupes  des 
deux  nations  de  paisibles  quartiers  d'hiver. 

Le  Rhin  séparait  les  cantonuemens  des  deux 
armées  depuis  Bâle  jusqu'à  Klein-Holland,  au- 
dessous  deSpire. Lalignede  démarcation  s'éten¬ 
dait  delà ,  pour  l’armée  autrichienne,  sur  la  rive 
gauche  de  ce  lleuve,se  dirigeant  par  TV ein- 
garten,  Edesheim,  TV  eyer-Modenbacli ,  Fisch- 
bach,  Schmidthausen ,  Erbacb,  en  face  d  Ott- 
weiler,  Saint- Vendel  et  Neukirch.  Elle  lon¬ 
geait  ensuite  la  JVahe  jusquà  Tbann  ,  suivait  la 
rive  gauche  de  la  Simmer  jusqu'à  Koppstein , 
coupait  la  grande  forêt  de  Sohnenvald ,  tou¬ 
chait  Oher-Diebach,  et  traversait  le  Rhin  pour 
en  cotoyer  la  rive  droite  jusqu'au  confluent  de 
la  Sieg,  et  remonter  la  gauche  de  celte  rivière. 

La  ligne  française  était  parallèle  à  celle 
des  Autrichiens,  depuis  Bâle  jusqu'à  Lengen- 
feld:  delà  elle  s'étendait  de  Homhurgà  Oltvvei- 
ler,  sur  la  rive  droite  de  la  Bliese;  elle  passait 
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ensuite  sur  la  rive  gauche  de  la  Nahe ,  d’où  elle 
gagnait  à  quelque  distance  la  Simmer  par  Her- 
born  et  Greiorer.  Elle  allait  s’appuyer  au  Rhin 
près  de  Nieder-Diebach ,  et  suivait  depuis  cet 
endroit,  la  gauche  de  ce  fleuve  jusqu’au  con¬ 
fluent  de  la  Wipper,  dont  elle  remontait  la 
rive  droite. 

L’espace  compris  entre  les  deux  lignes ,  dé¬ 
claré  neutre,  ne  pouvait  être  occupé  par  au¬ 
cun  des  deux  partis.  On  avait  fixé  dix  jours 
d’avertissement  après  la  dénonciation  de  l’ar¬ 
mistice,  pour  la  reprise  des  hostilités. 

Les  généraux  autrichiens  mirent  à  profit 
cette  suspension  d’armes ,  pour  retrancher  des 
camps  sur  les  hauteurs  de  Hechtsheim,  en  avant 
de  Mayence ,  et  de  l’ancienne  tête  de  pont  de 
Mannheim,  afin  de  rendre  l’approche  de  ces 
places  plus  difficile ,  préserver  en  particulier 
la  première  d’un  second  blocus,  et  l’autre  d’un 
bombardement ,  protéger  le  développement 
d’un  corps  nombreux  de  troupes  par  ces  dé¬ 
bouchés,  ou  enfin  pour  préparer,  en  cas  de 
malheur ,  aux  armées  impériales  des  points 
d’appui  qui  facilitassent  leur  retraite  sur  le 
Rhin. 


io 
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CHAPITPcE  il 

Force  des  armées  opposées  ,  à  l  ouverture 

de  la  campagne  de  1796. - Plans 

d' opérations . Positions  des  armées. 


Les  armées  opposées,  à  l'époque  du  mois 
de  mars  1796,  étaient  composées  ainsi  qu'il 
suit  : 


Armée  autrichienne  du  Bas-Rhin  ,  sous  les  or¬ 
dres  de  l’archiduc  Charles ,  y  compris  les 
contingens  de  quelques  Princes,  et  les  garni¬ 
sons  de  Mayence  et  d’ Elirenbreitstein. 


Infanterie  de  ligne .  82  bat. 

Infanterie  légère .  19 

Carabiniers  et  cuirassiers. .  28  esc. 

D  ragons . 24 

Chevau-légers  et  chasseurs  à 

cheval .  26 

Hussards  et  uhlans .  61 


} 


101  bat. 


i39esc. 


71,076  h. 


20,702  h. 
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Armée  autrichienne  du  Haut-Rhin  ,  aux  ordres 
du  maréchal  THwvnser  y  compris  les  gar¬ 
nisons  de  Philipsburg  et  Mannheim. 


Infanterie  de  ligne. ....... 

Infant erie  légère. . . 

Cuirassiers.  . . . . 

Dragons . 

Chevnu-légers . 

Hussards . 

Cavalerie  du  prince  deCondé. 


bat. 


i34  esc. 


6o,836  b. 


21,940  ch. 


Armée  française  de  S  ambre  et  Meuse  sous  le 
commandement  du  général  en  chef  Jourdan. 


Infanterie . « . . 87  bat.  65, 000  hommes. 

Cavalerie.  . . $5  esc.  u, 000  chevaux. 


Armée  française  de  Rhin  et  Moselle  j  sous  le 
commandement  du  général  en  chef  Moreau. 

Infanterie  de  ligne.  21  demi-brigad. 

Infanterie  légère. . .  5 

Grosse  cavalerie. .....  1 1  régimens. 

Dragons . . . .  5 

Chasseurs..... .  4 

Hussards. . .  4 

Total  des  forces  allemandes  : 

1 3 1,91 2  hommes  d’infanterie;  4^642  hommes  de  cavalerie. 

Total  des  forces  françaises  : 
x36,58i  hommes  d’infanterie;  1 7,5 1 5  hommes  de  cav  alerie. 


]-78bat.  7i,58ih, 

88  esc.  6,5 1 5  ch. 
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Si  I’oq  considérait  seul  ement  la  totalité  des 
forces  actives,  la  supériorité  serait  du  côté  des 
Autrichiens;  mais  eu  égard  à  la  nature  du  pays 
qui  devait  servir  de  théâtre  à  la  guerre,  on 
trouve  une  grande  différence  à  l’avantage  des 
Français. 

La  droite  de  ceux-ci ,  appuyée  à  la  Suisse , 
alors  neutre ,  était  protégée  deBàle  àLandaw, 
par  une  double  ligne  de  places ,  et  par  les  forts 
situés  au  revers  des  A  osges  ;  les  places  hollan¬ 
daises  de  Maëstricht  et  Juliers  couvraient  leur 
gauche;  Düsseldorf  leur  offrait,  comme  tête 
de  pont,  un  débouché  avantageux  sur  la  rive 
droite  du  Rhin  ;  enfin  Luxembourg ,  Thionville , 
Metz  et  Sarrelouis,  rendaient  leur  centre  pres¬ 
que  inattaquable. 

S  il  est  vrai  qu’une  bonne  ligne  de  défense 
accroisse  les  forces  disponibles  dunEtat,en 
lui  ôtant  toute  inquiétude  pour  ses  propres 
frontières,  ses  magasins  et  ses  communica¬ 
tions,  et  qu'eîle  lui  facilite  la  réunion  de  ses 
armées  pour  l'offensive ,  la  France  était  d’au¬ 
tant  mieux  partagée  à  cet  égard ,  que  les  Autri¬ 
chiens  se  trouvaient  totalement  dépourvus  de 
cet  avantage.  Le  Rhin  seul  couvrait  leur  ligne 
de  Bâle  à  Philipsburg ,  encore  ce  fleuve  présen¬ 
tait-il  à  l’ennemi  des  points  de  passage  favo¬ 
rables.  On  ne  trouvait  sur  ses  bords  ni  dans  la 
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Souabe ,  aucune  place  forte  ;  les  Autrichiens 
avaient  négligé  d’en  construire  pendant  les 
quatre  ans  qu’ils  occupèrent  le  haut  Rhin,  et 
de  fermer  par-là  les  principaux  débouchés  qui 
donnent  accès  dans  le  coeur  de  leur  pays.  Le 
passage  du  fleuve  leur  paraissant  impossible  , 
ils  n’appréhendaient  aucun  des  malheurs  qui 
pouvaient  en  résulter.  Leur  aile  droite  était 
encore  plus  faible  ;  car  au  même  inconvénient, 
elle  joignait  celui  de  former  un  angle  sans 
appui.  11  est  vrai  que  les  places  de  Philipsburg, 
Mannheim ,  Mayence  et  Ehrenbreitstein  ,  cou¬ 
vraient  le  centre  de  la  ligne,  mais  à  quoi  sert  la 
force  de  celui-ci ,  lorsque  la  perte  des  ailes 
lui  enlève  tout  moyen  de  résistance ,  isole  ses 
points  fortifiés  ,  et  donne  prise  à  l’ennemi  (i)? 


(i)  L’auteur  affirme  ,  que  la  ligne  du  Rhin  eût  été  bien 
couverte  avec  une  forteresse  sur  chacune  de  ses  extrémités. 
Nous  demanderons  à  notre  tour,  si  ces  deux  places  au¬ 
raient  interdit  à  une  armée  entreprenante,  le  passage  de 
ce  fleuve  vers  Neuwied  ou  Mannheim.  Nous  ne  contes¬ 
tons  pas  l'utilité  d’un  bon  poste  à  Kehl  pour  les  Autri- 
^  chiens ,  nous  convenons  même  qu’il  leur  eût  été  très- 
convenable  d’avoir  un  point  d’appui  tel  que  Düsseldorf 
pour  leur  aile  droite;  mais  nous  observerons  que  le  point 
essentiel,  le  centre,  était  suffisamment  couvert  par  Phi¬ 
lipsburg  ,  Mannheim  et  Mayence  ,  et  que  les  Autri¬ 
chiens,  maîtres  des  deux  rives  du  Rhin  par  ces  deux  der- 
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D après  ces  considérations,  il  ny  avait  pas 
d’apparence  que  les  Autrichiens  prissent  1  of¬ 
fensive  avec  succès  :  leur  défensive  même  était 
chanceuse.  La  France  avait  de  son  côté  une 
base  d’opérations,  étendue  à  la  vérité,  mais 
qui  embrassait  plus  d  objets,  et  se  trouvaitbien 
fortifiée.  Tous  les  avantages  qui  eu  résultaient 
pour  elle  ,  augmentaient  en  raison  des  progrès 
que  les  Impériaux  auraient  faits  entre  ses  pla¬ 
ces,  puisqu’ils  eussent  facilité  les  moyens  de 
les  envelopper.  Aussi  long-temps  que  les  Autri¬ 
chiens  avaient  à  craindre  d’être  tournés  ,  ils 
devaient,  en  cas  d’offensive,  tenir  sur  les  extré¬ 
mités  de  leur  ligne  des  armées  nombreuses, 
pour  s’emparer,  avant  tout,  des  points  fortifiés 
sous  la  protection  desquels  l'ennemi  pouvait 
s’avancer  sur  leurs  communications  :  mais  la 
disproportion  de  leurs  forces  ne  leur  permet¬ 
tait  pas  d'employer  ces  moyens. 


nières  places  ,  possédaient  autant  d’avantages  stratégiques 
que  s’ils  eussent  eu  deux  forteresses  de  plus  le  long  du 
fleuve.  Le  défaut  réel  de  la  ligne  autrichienne  élait  de 
n’avoir  pas  plusieurs  places  en  seconde  ligne  sur  le  Nec- 
ker  ou  le  Danube,  car  Llm  dominé,  et  alors  tombant 
en  ruines  ,  était  hors  d’état  d’opposer  la  moindre  résis¬ 
tance,  et  Ingolstadt  ,  d’ailleurs  trop  éloigné,  apparte¬ 
nait  aux  Bavarois. 


CHAPITRE  II. 


i5 

Dans  la  défensive,  la  conservation  de  leur 
ligne  dépendait  toujours  des  chances  d’une 
bataille.  Celle  de  l’ennemi,  au  contraire,  ne 
pouvait  être  considérée  comme  enfoncée,  après 
plusieurs  échecs  et  la  perte  même  d’une  de  ses 
places.Lapremière,sans  appui  à  ses  extrémités, 
et  hors  d  état  de  se  défendre  par  elle-même  (i). 


(i)  L’auteur  prétend  que  les  Autrichiens  auraient  été 
dans  l’impossibilité  de  prendre  l’offensive,  parce  que  la 
base  des  Français  se  trouvant  plus  étendue  que  leur  propre 
front  d’opérations,  celui-ci  eût  été  débordé.  Nous  ne  par¬ 
tageons  pas  son  avis.  Une  armée  ne  nous  parait  suscep¬ 
tible  d’être  débordée  que  par  des  masses  agissantes;  elle 
ne  peut  l’être  par  une  ligne  topographique  qui  ne  bouge 
pas.  Si,  pour  atteindre  ce  but,  l’ennemi  portait  ses  forces 
aux  deux  extrémités  de  sa  base,  alors  il  se  diviserait,  et 
laisserait  son  adversaire  maître  des  positions  centrales,  au 
moyen  desquelles  ce  dernier  l’en  ferait  bientôt  repentir. 
Une  base  qui  déborde  n’est  autre  chose  qu’un  front  plus 
étendu  contre  un  front  plus  rétréci  ,  ce  qui ,  à  forces  égales 
dans  les  deux  armées,  n’a  jamais  été  un  avantage.  On  au¬ 
rait  pu  en  voir  une  nouvelle  preuve  dans  cette  occasion, 
car  si  les  deux  armées  françaises  eussent  éprouvé  lemoindre 
revers  sur  le  centre  de  leur  ligne,  elles  auraient  été  pour¬ 
suivies  et  forcées  à  se  disperser  pour  se  sauver  dans  les 
places. 

La  science  de  la  guerre,  calculée  ainsi  sur  des  lignes 
géométriques,  jette  un  général  dans  l’irrésolution,  et  lui 
fait  adopter  souvent  des  partis  pusillanimes,  ibo  mille 
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ne  pouvait  être  occupée  qu’avec  des  forces  in¬ 
finiment  supérieures ,  que  les  armées  alleman¬ 
des  11’avaient  pas  à  l'ouverture  de  la  campagne. 
En  effet,  si  la  cavalerie  des  Autrichiens  était 
plus  nombreuse  que  celle  des  Français,  leur 
infanterie  ,  cette  arme  principale ,  se  trouvait 
inférieure  à  celle  des  derniers.  Non-seulement 
il  était  facile  aux  Français  de  soutenir  une  dé¬ 
fensive  avantageuse  avec  une  armée  plus  faible  , 
en  occupant  les  places  fortes,  mais  encore  l’of¬ 
fensive  leur  présentait  beaucoup  de  chances 
favorables. 

Les  Autrichiens  auraient  dû  j  renoncer, 
en  1796,  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu’ils  eussent 
obtenu  des  succès ,  en  abandonnant  la  rive 
gauche  du  Rhin,  laissant  de  faibles  garnisons 
dans  les  places,  et  divisant  leurs  forces  en 
deux  grands  corps  placés  aux  extrémités  de 
leur  ligne.  Ils  étaient  assez  nombreux  pour  en 
imposer  :  mais  d’après  le  plan  qui  fut  adopté , 
les  ailes  avaient  trop  d’extension  pour  se  se‘- 


Autrichiens  ,  maîtres  de  Mayence  et  de  Mannheim  ,  ne  ris¬ 
quaient  rien  en  prenant  1’olfensive  sur  deux  armées  divi¬ 
sées  et  inférieures  en  nombre.  Avant  le  départ  des  forces 
détachées  en  Italie,  ce  parti  était  le  seul  convenable,  et 
aurait  eu  les  plus  brillans  résultats. 
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courir  réciproquement,  et  se  trouvaient  en 
même  temps  trop  éloignées  du  centre ,  pour 
en  être  protégées  par  la  réserve  qu’on  y  eût 
placée.  Ainsi  dans  tous  les  cas,  c’est  aux  en¬ 
virons  d’Offenburg,  point  central  entre  Bâle  et 
Philipsburg ,  vis-à-vis  duquel  se  trouvent  les 
passages  les  plus  favorables  de  l’ennemi ,  et  le 
débouché  des  grandes  communications  de  la 
Forêt-Noire,  qu'il  aurait  convenu  de  placer 
l’armée  du  Haut-Rhin.  Celle  du  Bas-Rhin  eût 
été  bien  postée  entre  la  Sieg  et  la  Lahn;  delà 
chacune  d’elles  pouvait,  selon  l’occurrence, 
prendre  l’offensive ,  ou  repousser  les  attaques 
de  l’ennemi. 

Les  considérations  qui  forçaient  l’armée  im¬ 
périale  à  rester  sur  la  défensive ,  et  qui  en  fai¬ 
saient  dépendre  la  durée  des  chances  d’une 
manœuvre  ou  d’une  bataille,  engageaient  au 
contraire  la  France  à  prendre  l’offensive  ;  la 
possession  d’un  établissement  solide  sur  la  rive 
droite  du  Rhin  l’y  excitait,  car  la  tête  de  pont 
de  Düsseldorf  lui  donnait  la  facilité  de  disposer 
de  toutes  ses  troupes  pour  une  attaque.  Ses 
propres  frontières  se  trouvaient  d’ailleurs  cou¬ 
vertes  par  les  garnisons  des  places  fortes.  La 
faiblesse  des  extrémités  de  la  ligne  autrichienne 
ajoutait  encore  un  nouveau  poids  à  ces  mo¬ 
tifs.  La  totalité  des  forces  françaises  pouvait 
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prendre  l’offensive  sur  le  Bas-Rhin;  il  leur  était 
encore  possible  de  débuter  par  le  passage  de  ce 
fleuve  vers  la  partie  supérieure  de  son  cours , 
ou  enfin  d’attaquer  sur  ces  deux  points  à  la 
fois. 

L’offensive  semblait,  au  premier  abord ,  plus 
aisée  à  prendre  sur  le  Bas-Rhin ,  où  les  Français 
se  trouvaient  déjà  établis ,  que  sur  le  Haut-Rhin, 
où  le  passage  de  ce  fleuve  devait  s’exécuter  de 
vive  force ,  et  où  l'armée  avait  à  traverser  la 
Souabe  ,  pays  montagneux  ,  sans  routes  prati¬ 
cables.  Mais  si  cette  direction  présentait  plus 
de  difficultés  ,  elle  était  aussi  plus  décisive  ,  en 
cas  de  succès  ,  vu  qu  elle  menait  directement 
à  la  principale  communication  des  Autrichiens 
sur  le  Haut-Ne  cher  et  le  Danube. 

Soit  que  l’on  employcât  tout  ou  partie  des 
forces  à  l’exécution  de  ces  divers  projets ,  ils 
avaient  l’inconvénient  d’exiger  beaucoup  de 
temps  pour  leurs  préparatifs ,  et  sur-tout  pour 
la  réunion  des  troupes  ;  ce  qui  pouvait  en  faire 
pénétrer  le  but  d’autant  plus  aisément  ,  que 
les  quartiers-généraux  des  deux  armées  fran¬ 
çaises  étaient  fort  éloignés,  et  séparés  par  le 
corps  autrichien  établi  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin. 

Cette  circonstance  ,  jointe  au  désir  de 
prendre  l’ennemi  au  dépourvu,  en  ne  lui  lais- 
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sant  pas  le  temps  de  parler  ses  forces  au  point 
menacé  ,  détermina  le  Gouvernement  fran¬ 
çais  à  attaquer  sur  les  ailes  de  l’armée  autri¬ 
chienne  ,  et  à  ouvrir  en  même  temps  la  cam¬ 
pagne  en  Italie. 

La  Cour  de  Vienne ,  aveuglée  par  l’heureuse 
issue  de  la  campagne  de  1795  ,  ne  tint  aucun 
compte  des  représentations  des  généraux  de 
ses  deux  armées ,  et  se  décida  aussi  pour  l’offen¬ 
sive.  Son  plan  était  de  faire  le  siège  de  Landaw , 
après  avoir  repoussé  l’armée  française  de  la 
Moselle  et  des  montagnes  entre  la  Bliese  et  le 
Rhin ,  de  pénétrer  ensuite  dans  l’Alsace  ,  de 
s’emparer  de  ses  places  fortes ,  et  en  cas  de 
succès  soutenus ,  de  réduire  Strasbourg  par  un 
blocus ,  quand  bien  même  on  serait  obligé  d’y 
employer  tout  l’hiver.  Plan  gigantesque  ,  qui 
ne  pouvait  s'exécuter  ,  à  moins  que  l’armée 
française  11e  fût  hors  d’état  de  tenir  la  cam- 
pagne,  et  entièrement  détruite  (1). 


(1)  Ce  plan  n’était  certainement  pas  mal  conçu,  mais  pour 
qu’il  réussît,  il  ne  fallait  pas  croire  d’avance  à  l’impossi¬ 
bilité  de  son  exécution.  Tout  dépendait  d’une  première 
bataille  gagnée  sur  les  deux  armées  isolées  de  Jourdan  et 
de  Moreau.  La  centralisation  des  forces  autrichiennes  per¬ 
mettait  d’espérer  la  victoire,  et  l’on  n’avait  rien  à  risquer 
en  cas  de  revers.  En  effet,  l’on  n’obtient  de  succès  à  la 
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Landaw ,  place  forte  de  premier  rang ,  dé¬ 
fendue  par  une  garnison  nombreuse  ,  deman¬ 
dait  ,  pour  son  investissement  seul ,  un  corps 
de  troupes  considérable ,  et  que  serait-il  donc 
resté  pour  l’offensive  sur  la  Moselle  et  la  Sarre, 
vers  les  Vosges  ,  pour  couvrir  les  plaines  de 
l’Alsace  ,  et  s’opposer  aux.  attaques  de  1  en¬ 
nemi  sur  la  rive  droite  du  Rhin  et  de  la  Sieg , 
vis-à-vis  Strasbourg,  Brisach  et  Huningue? 

L'extension  démesurée  de  la  ligne  autri¬ 
chienne  en  eut  affaibli  les  extrémités.  Les 
Français ,  repoussés  derrière  la  Moselle  ou 
dans  les  environs  de  Strasbourg ,  auraient  eu 
beaucoup  moins  de  chemin  à  faire  pour  se 
porter  sur  la  Lahn ,  ou  sur  Offenburg,  par 
le  Rhin ,  que  les  renforts  autrichiens  qu'on  y 
eût  envoyés  du  corps  d'observation  devant 
Landaw. 

En  opérant  ainsi  par  leurs  extrémités,  sur¬ 
tout  vers  le  Haut-Rhin,  les  Français  gagnaient 
de  suite  la  principale  communication  de  leurs 


guerre  qu’en  frappant  sur  les  masses  ennemies  qui  tiennent 
la  campagne,  toutes  les  fois  qu’on  peut  leur  opposer  des 
forces  supérieures  sur  un  point  :  c’est  ce  qu’on  aurait  dû 
essayer,  tl  eût  toujours  été  temps,  en  cas  d’échec ,  d  adopter 
le  système  défensif,  et  d’abandonner  la  rive  gauche  du 
Rhin, 
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ennemis.  La  levée  du  siège  de  Landaw  et  la  re¬ 
traite  de  ceux-ci  sur  le  Rhin ,  étaient  les  con¬ 
séquences  infaillibles  de  cette  manoeuvre.  Or, 
les  premiers  se  trouvant  déjà  maîtres  des  com¬ 
munications  de  leurs  adversaires,  n’auraient 
pas  manqué  de  la  rendre  aussi  pénible  que 
périlleuse.  Pour  assiéger  cette  place  avec  ap¬ 
parence  de  succès ,  et  s’opposer  aux  entre¬ 
prises  ultérieures  des  Français,  il  était  donc 
indispensable  de  rassembler  une  forte  armée 
sur  chacune  des  extrémités  de  la  ligne  autri¬ 
chienne. 

La  formation  de  ces  deux  armées  n’aurait 
pas  dispensé  d’avoir  un  gros  corps  de  troupes 
pour  défendre  la  position  que  les  Impériaux 
tenaient  sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  car  dans 
son  plus  petit  développement,  elle  devait  s’é¬ 
tendre  de  la  Lauter  à  la  Nahe ,  laissant  le  Glan 
au  centre  ,  entre  Pirmasens  et  Deux -Ponts. 
Ses  deux  ailes ,  appuyées  au  Rhin ,  décrivaient 
autour  de  Landaw  un  demi-cercle  coupé  par 
les  montagnes  des  Vosges,  dans  lequel  tous  les 
corps  isolés  ne  pouvaient  se  prêter  secours , 
ni  se  réunir.  Ainsi  la  France  avait  l'avantage 
de  tous  côtés,  lors  même  qu’elle  n’aurait  pu 
mettre  sur  pied  des  armées  aussi  formidables 
que  l’Autriche ,  car  avec  la  faculté  de  concen¬ 
trer  ses  forces  à  volonté  sous  la  protection  de 


22 


HISTOIRE  DE  LA  CAMPAGNE  DE  1JQ6. 

ses  places,  elle  conservait,  dans  tous  les  cas, 
une  supériorité  réelle  sur  ses  ennemis  dissé¬ 
minés. 

Cependant  l'offensive  sur  les  autres  points 
n'offrait  aucune  chance  favorable  aux  armées 
autrichiennes ,  et  ne  pouvait ,  dans  l  état  de 
choses  actuel,  remplir  1  e  but  proposé.  Il  n'y  avait 
que  deux  opérations  susceptibles  de  réussir,  à 
la  faveur  de  circonstances  particulières.  C'était 
un  passage  du  Rhin  plus  haut  que  Strasbourg , 
pour  faire  le  siège  d  Huningue ,  ou  une  attaque 
sur  la  rive  droite  du  Bas-Rhin  pour  reprendre 
Düsseldorf.  Encore  n’y  avait-il  pas  beaucoup 
d'apparence  de  succès  dans  l  un  et  l’autre  cas. 

La  reprise  de  Düsseldorf  aurait  étendu,  et 
par  conséquent  affaibli  la  ligne  défensive ,  sans 
procurer  d’appui  à  son  aile  gauche  (1).  Le 


(i)  L’auteur  prouve  ici  la  justesse  de  la  remarque  que 
nous  avens  faite  plus  haut,  au  sujet  des  places  fortes  sur 
le  Bas-Rhin.  Il  va  même  jusqu'à  dire  qu’elles  eussent  été 
nuisibles  aux  Autrichiens,  en  donnant  trop  d’extension  a 
leur  ligne  de  défense;  sur  quoi  nous  observerons  encore 
qu’il  paraît  aller  trop  loin.  Les  Autrichiens  ne  devaient 
pas  considérer  Dusseldorf  comme  une  simple  place,  mais 
bien  comme  une  tête  de  pont  qui  procurait  aux  Français 
un  très-bon  débouché  sur  la  rive  droite.  Sous  ce  rapport, 
il  méritait  une  attaque  sérieuse. 
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passage  des  Français,  en  1795,  n’avait  que  trop 
bien  prouvé,  que  la  ligne  de  démarcation  prus¬ 
sienne  ne  pouvait  être  regardée  comme  un 
appui. 

Une  opération  sur  le  Haut-Rhin  ,  contre 
Huningue,  présentait  mille  difficultés,  quoique 
cette  place  ne  soit  elle-même  que  d'une  faible 
importance.  Le  Rhin  a  peu  de  hons  passages 
dans  les  environs,  où  d’ailleurs  le  terrain  n’offre 
pas  de  position  pour  couvrir  un  siège. 

L’armée  d’observation  aurait  dû,  dans  ce  cas, 
ou  rester  dans  l’étroit  espace  compris  entre  le 
Rhin  et  les  montagnes  des  Y osges ,  défendu  d’un 
côté  par  Béfort ,  et  borné  de  l'autre  par  Neuf- 
Brisach ,  ou  laisser  ces  places  derrière  elle  , 
pour  les  assiéger  ensuite.  Le  premier  parti 
était  dangereux,  et  le  dernier  exigeait  une  su¬ 
périorité  marquée,  parce  qu  il  nécessitait  un 
grand  développement  de  forces  ,  principale¬ 
ment  dans  les  Vosges.  Aucun  des  deux  n’aurait 
rempli  son  but ,  à  moins  qu’une  forte  armée 
sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  vis-à-vis  de  Stras¬ 
bourg,  n’eût  été  à  même  de  déjouer  les  projets 
des  Français  contre  les  communications  des 
Autrichiens;  or,  c’est  ce  que  l’on  ne  pouvait 
attendre  de  l’armée  d'observation  chargée  de 
couvrir  le  siège  d’Huningue ,  car  elle  eût  été 
déjà  trop  occupée. 


24  HISTOIRE  DE  LA  CAMPAGNE  DE  1  796. 

Les  Impériaux  dénoncèrent  l'armistice,  en 
déclarant  que  les  hostilités  recommenceraient 
le  ier  juin.  Par  suite  de  cette  notification,  les 
armées  se  concentrèrent  de  part  et  d'autre , 
les  3o  et  3i  mai,  dans  les  positions  d'où  elles 
devaient  bientôt  se  mesurer. 

Elles  étaient  distribuées  ,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  les  tableaux  ci-contre. 


(Ton.  i  ,  pag.  ij.) 


ARMÉE  OU  HAUT  RHIN, 

Commandée  par  lf.  ff.ld-uaaéciial  Wuivmsf.r. 


ai  LF.  r.  a  uni  F. 

I.a  Tour, 
General  d'artillerie. 

CENTRE. 

S/TARR  A  Y , 

E'cld-niarcclial-Iirutrnant. 


'Drpui*  Huninguc  jutqu  j  Sa«I*acIi  ,  »ou»  le»  ordres 

du  frld  •  inarérliAl-licu  tenant  Frcrhlicli . 

De  Sasbarli  A  li  Rrnrli  ;  corps  du  prince  de  Condé 

et  contingent  «le  Souahe . 

, Depuis  la  Rench  jusqu'à  Philip.hurg . 

Sur  la  Rchhach  ,  et  dans  le  camp  près  de  Musch- 
bach .  .  .  .  .  , 


Dans  le  camp  de  Rheingenheitn  ,  et  dans  la  place 
de  Mannheim .  . 


AILE  DROITE. 

Meszaros,  Dans  les  environs  de  Ka yscrslautcrn. 

Feld-maréchal-lieulcnant. 


Totaux. 


■OMAHA  DI 


DatailloDA.  Kicailroni 


*7 

10 

1 8 

8 


78 


1 34 


raisiNs  sous  ras  armas  *« 


Infanterie.  Cavalerie 


»7 

>4 


44 


3o 


*3,83  a 


a 


a,t5o 


1 4 ,855 


60, 836 


7*^99 


9,î8i 


4,960 


31,94° 


ARMEE  DU  BAS  RHIN, 

Commandée  par  l’a rchiduc  Charles. 


nant  Kray  ,  formant  un  cordon  depuis  Biblisheim 


ARMEE  PRINCIPALE. 


Ruscliberg . 

I  Dans  les  camps  de  Baumholdern ,  Wukersliof  et 

Mettweiller . ; . 

[Aux  environs  de  Kirn . . . 

[Près  de  Krcuznach  ,  sous  les  ordres  du  feld-maré- 

chal-licutenant  Mercantin . 

Garnison  de  Mayence ,  sous  les  ordres  du  feld-ma- 
récbal-lieutenant  Neu . 


C.ORPsentrelaSieg  etlaLahn  f  Gjrnison  d’Ehrenbreitstein . 

sous  les  ordres  •!  PrÈ8  d®  Ncuvvied  ’  sous  le  générel  Finke . 

,n  ,  I  Avant-garde  sur  la  Sieg . 

du  Prince  de  Wurtemberg.  lEntre  AUenkirchen ,  Hachenburg  et  Dierdorf..  . 


Totaux. 
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5 

IO 

4,4°9 
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4 

14 

3,619 

3,200 

IO 

14 

00 
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a,3i8 
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71,073 

22,702 
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ARMEE  DE  RHIN  ET  MOSELLE, 


Sous  les  ordres  du  général  en  chef  Moreau. 


AILE  DROITE 
Général  Ferino. 


CENTRE: 
Général  Desaix. 


AILE  GAUCHE 
Général  Saint-Cyr. 


(Depuis  les  frontières  de  la  Suisse  jusqu’à  Neuf- 

Brisach  ,  division  Laborde . . . 

Depuis  Neuf- Brisach  jusqu’à  Strasbourg,  division 

iTuncq . 

Depuis  Strasbourg  jusqu’à  Hcrdt ,  division  Bour- 
cier . 

^Depuis  Germersheiin  jusqu’à  IvnittelsHciin ,  division 

Delmas . 

I  Depuis  Kniltelsheim  ,  jusqu’aux  montagnes  près  de 

Burgweiler,  division  Beaupuy . . 

Réserve  à  Impflingen  ,  Rohrbach  et  Merzheitn  ,  divi¬ 
sion  Xaintrailles . 

1  D’Àlbersweiler  à  Anweiler,  division  Duhesme.  .  . 

ID’Anweiler  jusqu’à  Hotnburg  ,  Pirmasens  ,  division 
Taponnier . 

Totaux . 


,0  mi  ni  01 


Bataillons. 


9 

9 

9 

9 

t5 

6 

9 


78 


Encadrons. 

3 
6 

7 

15 

16 
»4 

ta 
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19,371 
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ARMEE  DE  SAMBRE  ET  MEUSE, 

Sous  les  oi'dres  du  général  en  chef  Jourdan, 


AILE  DROITE: 
Général  Marceau. 


CENTRE  : 
Général  Jourdan. 

AILE  GAUCHE 
Général  Rlecer. 


1,196 


3,093 


s,i»6 


6,5 1 3 


fEn  cordon  sur  la  ligne  de  démarcation,  depuis 

j  Saint-Wendel  jusqu’à  Nieder-Diebach  sur  le  Rhin, 

12 

I  1 

y  28,250 

î,g5o 

I  2 

8  | 

12 

8 

/Sur  le  Rhin,  depuis  Nieder-Diebach  jusqu’au  con- 

. 

1  fîuent  de  la  Moselle,  division  Championnet.  .  .  . 

1  2 

8  1 

Depuis  le  confluent  de  la  Moselle  jusqu’à  Cologne, 

>  20,56o 

î,65q 

12 

12  I 

[En  arrière  de  Bonn  et  Cologne,  division  Bonnard.. 

3 

4 

'Près  de  Düsseldorf,  division  Lefebvre . 

I  2 

8 

« 

l6,I0O 

2,45o 

I  2 

x  2 

Sur  la  basse  Moselle . 

» 

24 

îî 

2.95o 

Totaux . 
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11,000  | 

/ 


' 

- 


- 


i 


— .  . .  .r.  - - , 


CHAPITRE  III. 


a5 


CHAPITRE  III. 

Buonaparte  fait  la  conquête  de  ï Italie , 
et  pousse  jusqu  aux  frontières  du  Ty- 

rol. - Wurmser  vole  au  secours  de 

Mantoue.  *—  Retraite  des  Autrichiens 
sur  la  rive  droite  du  Rhin . 

Les  préparatifs  de  l’ouverture  de  la  cam¬ 
pagne  se  terminaient  à  peine  en  Allemagne, 
que  déjà  les  hostilités  commençaient  en  Italie. 
Buonaparte  avait  remplacé  le  général  Schérer 
dans  le  commandement  de  l’armée  française  , 
et  Beaulieu  venait  de  prendre  celui  de  l’armée 
autrichienne.  Jusqu’alors  la  guerre  s’était  bor¬ 
née  ,  de  ce  côté ,  à  la  conquête  dè  la  Savoie , 
et  à  quelques  combats  insignifians.  Celui  de 
Loano ,  livré  le  a3  novembre  1795  ,  fut  le  plus 
important,  parce  qu’il  enleva  aux  Autrichiens 
la  rivière  du  Ponent ,  avec  les  crêtes  de  la 
chaîne  de  montagnes  qui  sépare  1-Etat  de 
Gênes  du  Piémont. 

L’intention  de  Beaulieu ,  à  l’ouverture  de  la 
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campagne,  était  de  pousser  sur  le  Yar  ;  il  battit 
le  général  Cervoni  à  Y  oltri ,  mais  négligea  de 
s’emparer  de  cette  chaîne  de  montagnes ,  véri¬ 
table  clef  du  pays,  et  qui  servait  d’appui  à  son 
aile  droite.  Buonaparte  fit  tourner  cette  faute  à 
son  avantage  ,  et  culbuta  les  Autrichiens  à 
Montenotte.  Ce  combat  fut  suivi  de  deux  autres 
aussi  heureux  à  Dego  etàCeva.  Les  Français 
gagnèrent  les  flancs  et  les  communications  des 
ennemis,  séparèrent  les  Piémontais  des  Autri¬ 
chiens  ,  et  les  forcèrent  à  une  suspension  d’ar¬ 
mes.  Buonaparte,  par  une  marche  rapide  le  long 
du  Pô  jusqu'à  Plaisance  ,  où  il  passa  ce  fleuve, 
profita  non-seulement  de  ses  avantages  ,  mais 
sut  encore  en  tirer  le  plus  grand  parti ,  en  obli¬ 
geant  les  Autrichiens  à  une  retraite  absolue.  En 
peu  de  jours,  il  se  rendit  maître  de  l'Italie,  dis¬ 
persa  les  troupes  impériales,  plus  encore  par 
des  marches  que  des  combats,  et  sans  bataille 
rangée,  car  le  passage  de  FAdda  à  Lodi  n  était 
qu’une  simple  affaire  d  arrière-garde.  Ce  ne  fut 
qu’avec  les  plus  grandes  diihcultés  qu  on  jeta 
une  garnison  dans  Mantoue  ,  et  qu  on  put  ap¬ 
provisionner  cette  place  ,  seul  boulevart  de 
P  Autriche  de  ce  coté.  Les  débris  de  1  armée  se 
réfugièrent  dans  le  Tyrol ,  ou  ils  occupèrent 
les  entrées  des  vallées  devant  Buonaparte  ,  qui 
couvrait  le  siège  de  Mantoue. 
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Un  si  grand  événement ,  et  le  danger  qui  me¬ 
naçait  l’Autriche  ,  força  la  Cour  de  Vienne  à 
donner  l’ordre  au  feld-maréchal  Wurmser  de 
faire  marcher,  le  plutôt  possible,  une  partie  de 
son  armée  par  le  Tyrol,  au  secours  de  Man- 
toue.  L’ordre  lui  parvint  le  3i  mai,  et  aussitôt 
26  bataillons  et  18  escadrons,  formant  21,924 
hommes  de  pied  et  3,296  chevaux,  se  mirent 
en  route  pour  l’Italie.  Wurmser  prit  la  majeure 
partie  de  ces  troupes  aux  environs  de  Mann¬ 
heim  ,  où  cantonnait  le  gros  de  son  armée.  Af¬ 
faiblis  par  un  détachement  aussi  considérable , 
les  Autrichiens  fui’ en t  réduits  à  la  défensive  sur 
le  Rhin;  encore  devint-elle  très-précaire,  vu  que 
toutes  les  chances  favorables  de  Foffensive 
étaient  pour  leurs  ennemis. 

Dans  ces  conjonctures ,  loin  de  renforcer  les 
extrémités  de  leur  ligne  en  butte  aux  attaques 
des  Français,  de  ne  laisser  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin  que  les  troupes  nécessaires  à  la  défense 
des  camps  retranchés  de  Hechtsheim,  et  de  la 
tête  de  pont  de  Mannheim,  lesquelles,  en  cas 
d’échec ,  avaient  une  retraite  assurée ,  les  Au¬ 
trichiens  résolurent  de  se  maintenir  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin.  Ils  conservèrent  leur  ligne , 
depuis  ce  fleuve ,  derrière  la  Rehbach ,  jusqu’à 
Mutterstadt,  Neustadt,  Frankenstein  ,  le  long 
de  l’Alsenz  et  de  la  INahe,  jusqu’au  confluent  de 
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cette  dernière  rivière,  et  mirent  un  corps  de 
réserve  près  de  Kriegsfeld.  Préférant  laisser 
sans  défense  des  contrées  d’où  l'ennemi  pou¬ 
vait  gagner  plutôt  leurs  propres  communica¬ 
tions,  quils  n  étaient  à  meme  de  les  couvrir 
de  leurs  nouvelles  positions,  ils  portèrent  une 
armée  devant  des  places  construites  pour  être 
livrées  à  elles-mêmes,  et  se  bornèrent  à  déta¬ 
cher  de  Mayence  ,  le  1er  juin,  5  bataillons  sur 
la  Lalm. 

Il  arrive  trop  souvent  que  les  généraux  en 
chef  négligent  d'examiner  l’ensemble  des  opé¬ 
rations  ,  et  qu  ils  se  déterminent  d’après  des 
vues  particulières  ,  bonnes  tout  au  plus  à  ré¬ 
gler  la  conduite  d’un  général  en  sous-ordre. 
C’est  à  cette  manière  d’envisager  les  choses, 
qu  il  faut  attribuer  quelquefois  des  dispositions 
très-nuisibles.  Un  général  particulier  n'est  res¬ 
ponsable  que  de  sa  valeur  et  de  sa  fermeté  ;  il 
se  déshonore ,  en  abandonnant  le  poste  qui  lui 
est  confié,  quelle  que  soit  son  excuse.  Mais  le 
général  en  chef  est  bien  plus  coupable ,  lors¬ 
qu’il  sacrifie  un  intérêt  majeur  à  la  défense 
d’une  place  ou  d'une  province. 

Les  événemens  forcèrent  bientôt  les  Autri¬ 
chiens  de  renoncer  à  leur  plan.  Les  hostilités 
commencèrent  le  ier  juin  ,  par  des  escarmou¬ 
ches  ,  entre  les  avant-postes  de  1  armée  autri- 
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chienne  du  Bas-Rhin ,  et  de  celle  de  Sambre  et 
Meuse.  Les  deux  partis  restèrent  néanmoins 
dans  leurs  positions ,  car  les  Français  n’étaient 
pas  assez  forts  pour  entreprendre  quelque 
chose  de  sérieux,  et  n’avaient  d’autre  inten¬ 
tion  que  de  tâter  leurs  ennemis.  Ce  jour-là,  les 
Autrichiens  commencèrent  deur  mouvement 
rétrograde  successif. 

Le  3  juin ,  leur  avant-garde  alla  prendre  po¬ 
sition  près  d'Ober-Alben  et  Blaubach.  Le  4? 
elle  se  retira  derrière  le  défilé  de  Lautereck; 
l’armée  se  transporta ,  le  6 ,  dans  les  environs  de 
Führfelden,  ayant  ses  avant-postes  sur  le  Glan. 
L’Archiduc  détacha  9  bataillons  à  Wurmser , 
afin  de  réparer,  en  quelque  sorte  ,  les  pertes 
qu’il  avait  pu  faire  pour  se  rendre  en  Italie. 

11  n’était  guère  possible  que  les  Autrichiens 
se  maintinssent  dans  leur  nouvelle  position. 
Tandis  que  Jourdan  cherchait  à  les  retenir  par 
des  démonstrations  dans  le  Hundsrück  et  sur  la 
iNahe ,  Kleber  s’avança  de  Düsseldorf,  repoussa 
le  prince  de  Wurtemberg  et  s’approcha  de 
la  Lahn.  Le  passage  du  Rhin  par  la  division 
Grenier ,  coïncidant  avec  la  marche  de  Ber¬ 
nadette  et  de  Championnet  vers  Coblentz  , 
donna  à  l’Archiduc  des  inquiétudes  sérieuses 
sur  ses  communications  ;  en  conséquence ,  il 
détacha  vers  Mayence  le  contingent  saxon  f 
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consistant  en  8  bataillons  et  19  escadrons ,  avec 
11  bataillons  et  22  escadrons  autrichiens;  le 
reste  de  l’armée  les  suivit  de  près  et  passa  le 
Rhin  dans  cette  place  ,  le  9  et  le  10  ;  22  batail¬ 
lons  et  autant  d'escadrons  restèrent  sous  le 
commandement  du  général  Mercantin ,  der¬ 
rière  la  Seltz  ,  où  ils  entrèrent,  le  14,  dans  le 
camp  retranché  de  Hechtslieim.  Les  divisions 
Marceau  et  Poucet  qui  les  avaient  suivis,  les 
y  observèrent  sans  trop  s’engager.  Wurmser , 
sentant  aussi  la  nécessité  de  contenir  l’armée 
de  Sambre  et  Meuse ,  détacha  de  Mannheim 
sur  le  Mein,  6  bataillons  et  14  escadrons  aux 
ordres  du  général  Hotze. 

A  mesure  que  les  troupes  de  l’Archiduc  ar¬ 
rivaient  sur  la  Seltz,  l'armée  autrichienne  du 
Haut-Rhin  quittait  les  positions  qu  elle  occu¬ 
pait  à  la  lin  de  l'armistice ,  pour  se  retirer  dans 
la  tête  de  pont  de  Mannheim.  Moreau  la  suivit 
avec  son  aile  gauche  et  son  centre,  sans  in¬ 
quiéter  sa  retraite.  Son  projet  de  forcer  le  pas¬ 
sage  du  Rhin  était  plus  difficile  à  exécuter  que 
celui  de  Jourdan  :  celui-ci  avait  déjà  un  dé¬ 
bouché  sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  à  Düssel¬ 
dorf,  et  par  cela  même ,  toute  facilité  d’atta¬ 
quer  l’aile  droite  de  1  ennemi.  Moreau  agit 
avec  prudence,  en  différant  son  opération 
jusqu’à  ce  que  la  marche  de  1  autre  armée 
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eût  attiré  l’attention  de  la  majeure  partie  des 
forces  autrichiennes.  Ses  mouvemens  prépara¬ 
toires  ,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  furent  bien 
ordonnés;  il  occupa  l’ennemi  devant  Mann¬ 
heim,  en  éloignant  tout  soupçon  d’un  déta¬ 
chement  sur  la  Lahn ,  ou  d’une  concentration 
sur  le  point  qu’il  avait  choisi  pour  effectuer  son 
passage. 

Le  1 1  juin  ,  les  deux  armées  avaient  pris  les 
positions  suivantes  :  1 1  bataillons  et  20  esca¬ 
drons  autrichiens  campaient  près  de  Maudach, 
leursavant-postes  observant  le  pays  depuis  l’em¬ 
bouchure  de  la  Rehbach  jusqu’à  Rugheim ,  en 
arrière  des  inondations  formées  par  les  crues 
de  la  Flossbach  et  de  la  Rehbach  ;  5  bataillons 
et  1 2  escadrons  s’étendaient  depuis  Rugheim  le 
long  de  la  Flossbach,  vers  le  canal  de  Franken- 
thal,  et  delà  jusqu’au  Rhin;  2  bataillons  étaient 
en  réserve  à  Oggersheim.  Ces  positions  de¬ 
vaient  couvrir  les  ouvrages  commencés  près 
de  Mundenheim  ,  pour  mettre  en  état  de  dé¬ 
fense  le  camp  retranché  de  la  petite  tête  de 
pont  de  Mannheim. 

L’armée  de  Moreau  campait  :  Delmas  ,  avec 
g  bataillons  et  1 5  escadrons  ,  entre  Spire  et 
Harthausen  ;  Beaupuy  ,  avec  i5  bataillons  et 
16  escadrons ,  à  Muschbach  ;  la  réserve  de  6 
bataillons  et  \\  escadrons  ,  près  d’Altorf;  les 
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21  bataillons  et  27  escadrons  des  divisions 
Duliesme  et  Taponnier  ,  entre  Muschbach  et 
Goelheim;  la  division  Xaintrailles  avait  été  in¬ 
corporée  dans  celles  des  généraux  Delmas  et 
Beaupuy. 

Moreau  reconnut  l'ennemi ,  et  lattaqua  le 
i4  au  point  du  jour.  La  division  Delmas  s’a¬ 
vança  contre  la  Rehhutte  ,  sur  trois  colonnes, 
l’une  par  Waldsee  ,  l’autre  sur  la  chaussée , 
et  la  troisième  par  Schifferstadt.  La  division 
Beaupuy  marcha  sur  la  route  de  ISeustadt , 
tandis  que  Duhesme  fit  de  fausses  attaques  sur 
celles  de  Türkheim  ,  contre  Frankenthal  et 
Epstein.  Duhesme  s’empara  de  ces  points , 
mais  en  fut  bientôt  cliassé.  La  cavalerie  autri¬ 
chienne  se  maintint  pendant  quelque  temps 
dans  la  plaine  de  Mutterstadt.  Le  combat  sur 
la  R.ehbacli  fut  opiniâtre,  et  tourna  à  l’avan¬ 
tage  des  Français.  Leur  infanterie  passa  l’eau, 
et  enleva  le  poste  de  Kolliof.  Desaix  s'avança  au 
même  instant  avec  une  autre  colonne,  contre 
Mutterstadt,  par  les  bois  inondés  de  Schiffer¬ 
stadt,  et  construisit  un  pont  sur  la  Rehbacli, 
par  lequel  la  cavalerie  le  suivit  sans  qu’on  pût 
l’en  empêcher.  Wurmser  s'apercevant  qu’il  ne 
pouvait  conserver  ses  postes  contre  l’ennemi, 
qui  lui  était  supérieur  en  nombre,  retira  ses 
troupes  sur  Maudacli. 
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Le  i5  au  soir,  les  Français  firent  une  vaine 
attaque  sur  Rugheim ,  mais  les  Autrichiens  se 
jetèrent  la  nuit  suivante  dans  les  retranche- 
mens  de  Mundenheim.  Moreau  prit  position  en 
face ,  et  poussa  ses  avant-postes  d’Oggersheim 
sur  Ruglieim ,  derrière  Maudach  et  Rhein- 
genheim.  Desaix  campa  avec  deux  divisions , 
entre  Neuhof  et  Fusgenheim;  la  réserve  près 
d’Igelheim.  Un  faible  détachement  fut  envoyé 
à  Worms.  Les  choses  restèrent  dans  cet  état 
jusqu’au  19  juin.  3o  bataillons  et  45  escadrons 
de  l’armée  de  Rhin  et  Moselle  étoient  réunis  vis- 
à-vis  des  retranchemens  autrichiens ,  à  portée 
d’être  renforcés  par  21  bataillons  et  27  esca¬ 
drons. 

Les  Autrichiens  avaient  i3  bataillons  et  10 
escadrons  dans  le  camp  de  Mundenheim,  le 
reste  de  l’armée  était  disséminé  en  postes ,  sur 
la  rive  droite  du  Rhin  jusqu’à  Bâle. 

Le  18,  le  feld-maréchal  Wurmser  partit  de 
Mannheim  pour  l’Italie ,  où  il  devait  prendre  le 
commandement.  Il  remit  celui  de  l’armée  du 
Haut-Rhin  au  général  d’artillerie  Latour,  qui 
reçut  les  ordres  de  l’Archiduc.  Cette  circons¬ 
tance,  qui  donna  lieu  à  l’unité  du  comman¬ 
dement,  fut  im  bonheur  pour  l’Autriche,  et 
sauva  l’honneur  de  ses  armes  dans  cette 
campagne  ,  quoique  la  base  choisie  pour 
2.  3 
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opérer  ne  remplit  pas  le  but  proposé ,  et  qu  il 
dût  en  résulter  beaucoup  d  inconvéniens. 

Les  succès  ne  s'obtiennent  à  la  guerre  que 
par  des  efforts  simultanés  vers  un  même  point , 
des  résolutions  énergiques ,  et  une  grande 
promptitude  d’exécution.  Plusieurs  conseils 
ont  toujours  des  vues  différentes;  et  si  la  vo¬ 
lonté  d’un  seul  ne  l’emporte,  bien  que  tous 
visent  au  même  but ,  prenant  des  moyens  dif- 
férens  pour  y  parvenir,  ils  risquent  de  s’entre¬ 
choquer  dans  leurs  opérations ,  et  de  rester 
en  deçà. 

La  connaissance  de  l’esprit  humain,  et  l  ex- 
périence  de  tous  les  siècles,  confirment  cette 
vérité  :  Eugène  et  Marlborough  forment  seuls 
une  exception  à  cette  règle  ;  mais  s'il  est  rare 
que  la  nature  produise  deux  hommes  sembla¬ 
bles  à  la  même  époque ,  il  l'est  bien  plus  encore 
qu’ils  puissent  agir  d’après  la  libre  impulsion 
de  leur  génie. 
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CHAPITRE  IY. 

Marche  de  l'armée  de  Sombre  et  Meuse 
sur  la  Lahn. 

Ije  théâtre  des  premières  opérations  de  la 
campagne  fut  transporté  entre  la  Sieg  et  la 
Lahn.  C’est  une  contrée  coupée  par  des  mon¬ 
tagnes  peu  élevées  et  arides ,  dont  la  ramifica¬ 
tion  principale  se  rattache  à  l’est,  au  Kalte- 
Eiche.  Cette  chaîne ,  qui  est  la  plus  haute  du 
pays ,  sépare  aux  environs  de  Burbach ,  la  Sieg 
delà  Dille ,  et  s’avance  delà  près  de  Renderoth, 
par  IJrdorf,  Dreisbach ,  Ober-Sain,  contre  Hahn, 
d’où  partent  les  routes  d’Hoechstebach  et  de 
Hachenburg. 

La  Sieg  et  la  Lahn,  ainsi  que  beaucoup  d’au¬ 
tres  affluens  du  Rhin ,  prennent  leurs  sources 
dans  cette  chaîne  de  montagnes.  Les  prin¬ 
cipaux  sont  la  Dille  et  VEls ,  qui  grossissent 
la  Lahn,  la  première  à  Wezlar,  et  la  seconde 
à  Limburg  ;  la  grande  Nister ,  qui  jaillit  à 
Humbergen ,  près  de  la  route  de  llerborn  à 
Hachenburg,  coule  dans  la  direction  de  cette 
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l’oute,  reçoit  la  petite  Nister  à  Crobach,  et  se 
jette  dans  la  Sieg,  aux  environs  de  Wiesen  ;  enfin 
la  JViedbach ,  qui  a  sa  source  près  deHachen- 
burg,  et  va  se  jeter  dans  le  Rhin  en  faisant  un 
coude.  Ces  ruisseaux  sont  peu  considérables. 
Les  deux  derniers  seulement  forment  des  dé¬ 
filés  difficiles,  à  cause  de  l'encaissement  de  leur 
lit,  resserré  par  des  hauteurs  escarpées. 

Le  pays  est  coupé;  presque  tous  les  ruis¬ 
seaux  y  creusent  des  vallons;  les  montagnes 
sont  pierreuses  et  boisées.  Ce  n  est  que  sur  la 
masse  principale  qu  on  rencontre  quelques 
petites  plaines;  il  y  a  néanmoins  dans  la  con¬ 
trée  de  Freilingen,  entre  Halm  et  Hœchste- 
bach ,  plusieurs  marais.  Du  Rhin  à  1  Els ,  les 
vallées  sont  profondes,  et  les  montagnes  es¬ 
carpées  ;  elles  deviennent  plus  praticables  de¬ 
puis  cette  dernière  rivière  jusqu'à  la  Dille , 
principalement  à  l'endroit  où  celle-ci  s'appro¬ 
che  de  la  Lahn.  Le  terrain  est  au  contraire  plus 
coupé  et  moins  ouvert  entre  la  rive  droite  de  la 
Wiedbach,  la  Mitlel-Sieg  et  laNister,  jusqu'à 
la  haute  Dille  ,  parce  qu'il  renferme  beaucoup 
de  vallées,  de  bois  et  peu  de  communications. 
Il  y  a  pourtant  quelques  endroits  découverts  le 
long  de  la  route  principale  d'Altenkhchen  à 
Kircheip. 

A  partir  du  confluent  de  la  ISister,  le  pays 


vers  ïa  basse  Sieg,  s’incline  et  se  découvre  au- 
dessous  de  Blankenberg,  où  il  forme  une  plaine 
aux  environs  de  Pleiss,  qui  s’élargit  de  plus 
en  plus  jusqu’au  Rhin.  La  Sieg  a  dans  cet  es¬ 
pace  ,  non-seulement  beaucoup  de  gués ,  mais 
aussi  plusieurs  ponts.  Celui  de  Siegen  est  le 
plus  important  de  la  partie  supérieure  de  son 
cours. 

La  plaine  au-dessus  du  confluent  de  la  Sieg, 
n’est  pas  étendue;  elle  est  resserrée  par  des 
hauteurs  qui  bordent  la  rivière  jusqu’à  la  Wied- 
bach ,  et  en  compriment  le  lit  en  plusieurs 
endroits ,  au  point  de  ne  laisser  d'espace  que 
pour  la  route.  Leurs  pentes  sont  très-rapides 
et  couvertes  de  vignes.  Des  sentiers  conduisent 
sur  la  montagne  boisée  qui  les  couronne. 
En  traversant  la  Wiedbach,  on  arrive  dans 
le  charmant  bassin  de  Neuwied,  décrivant  un 
demi-cercle  plongé  par  la  rive  gauche  du  Rhin. 
A  mesure  qu’on  s’éloigne  de  ce  fleuve,  le  ter¬ 
rain  s’élève  insensiblement  jusqu’aux  monta¬ 
gnes  qui  forment,  pour  ainsi  dire,  le  diamètre 
du  demi-cercle,  qui  touche  d’un  côté  à  Er- 
lich,  et  de  l’autre  à  Bendorf  sur  le  Rhin;  il  est 
coupé  par  la  Wiedbach  et  la  Sainbach.  Plus 
loin,  derrière  Kloster-Romersdorf ,  Kladbach 
et  Nieder-Biber ,  le  terrain  s’élève  encore  plus  : 
l’horizon  est  borné  par  des  hauteurs  escarpées 
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et  boisées,  où  les  communications  sont  très- 
difficiles. 

Immédiatement  au-dessous  de  la  ville  de 
Neuwied,  les  Français  occupaient  une  grande 
île  au  milieu  du  Pdiin ,  très-propice  à  l'établis¬ 
sement  d’un  pont.  Depuis  Yallendar  jusqu'au 
confluent  de  la  Lalin,  les  rives  pierreuses  du 
Rhin  n’offrent  aucun  passage  avantageux ,  pas 

même  à  Ebrenbreitstein ,  d  où  une  chaussée 

« 

conduit  à  la  Lahn. 

Cette  rivière  a  peu  d'eau  et  beaucoup  de 
gués,  mais  ses  rives  sont  presque  toujours  si 
escarpées,  sur-tout  depuis  son  embouchure 
jusqu’à  Oranienstein ,  qu’on  n’y  peut  aborder 
qu’aux  points  où  les  hommes  ont  percé  des 
communications  à  travers  les  rochers.  D’Ora- 
nienstein  jusqu'en  face  de  Steden  ,  les  hau¬ 
teurs  s'éloignent  de  ses  rives ,  principalement 
à  la  droite ,  où  le  terrain  s’ouvre  davantage. 
Ici  elles  resserrent  de  nouveau  son  cours  , 
et  deviennent  roides  et  escarpées  jusqu’au-delà 
de  Runkel.  Depuis  là,  en  remontant,  elles  ont 
des  pentes  plus  douces ,  aussi  les  rives  de  la 
Lahn  sont-elles  plus  accessibles. 

Aux  environs  de  Burgsolms ,  est  une  petite 
plaine  sur  la  rive  gauche;  d’ici  à  Wezlar  et  à  la 
Dille,  le  terrain,  quoique  élevé  sur  la  droite,  n'a 
pas  de  berge  qu’on  ne  puisse  franchir. 
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La  nature  des  rives  de  la  Lalin  détermine 
ses  points  de  passage.  Ils  consistent  en  un  gué 
près  de  Nassau,  en  deux  ponts  de  bois- à  Dietz 
et  Leunen  ;  en  ponts  de  pierre  a  Limburg , 
Runkel,  Weilburg,  Nieder-Bübel  et  Wezlar, 
où  l’on  en  trouve  un  autre  de  maçonnerie  sur 
la  Dille. 

La  chaussée  qui  conduit  de  Siegburg  par 
Ukerath,  Kircheip  et  Weierbusch  à  Altenkir- 
chen,  est  une  des  principales  du  pays.  Elle  se 
divise  en  deux  branches  dans  cet  endroit  :  l’une 
conduit  par  Hœchstebach,  Freilingen ,  Halm , 
Walmerode  et  Els  à  Limburg;  l’autre  mène  à 
Salzberg,  par  Hacbenburg  et  Kirburg.  De  Salz- 
berg ,  une  route  conduit  à  Limburg  par  Ren¬ 
ier  oth  et  Hadamar;  une  seconde  à  Herborn , 
où  elle  se  joint  à  celle  qui  mene  de  Siegen  a 
Wezlar  par  Dillenburg.  D’Ebrenbreitstein  part 
aussi  une  chaussée  qui  se  dirige  à  Limburg 
par  Montebauer  (1).  Outre  ces  grandes  routes , 
le  pays  ne  manque  pas  de  chemins  de  traverse , 
seulement  praticables  pour  toutes  les  armes 
dans  les  contrées  ouvertes ,  et  qui  11e  peuvent 


(1}  Puisqu’il  ne  s’agit  ici  que  de  communications  prin¬ 
cipales  ,  en  jetant  les  yeux  sur  la  planche  1"  on  verra 
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servir  qu  à  des  colonnes  de  flanqueurs.  La  plu¬ 
part  des  routes  transversales  aboutissent  àNeu- 
wied ,  passage  remarquable  sur  le  Rhin  ;  plu¬ 
sieurs  se  joignent  à  Dierdorf ,  pour  couper  le 
défile  pénible  de  la  Wiedhach  :  celle  qui  de 
^  allendar  se  rend  à  la  Lahn  par  Montebauer, 
est  la  meilleure  de  toutes;  elle  est  praticable  en 
tout  temps,  excepté  pour  la  grosse  artillerie. 

Le  pays  qui  s’étend  de  la  Lahn  au  Mein  n’est 
pas  moins  difficile  pour  les  opérations  mili¬ 
taires.  La  chaîne  de  montagnes  qui  se  projette 
entre  ces  deux  rivières,  sépare  aussi  la  Lahn  de 
la  Vetter,  s’avance  entre  Butzbach  et  Pollganz , 
Usingen  et  Groevemviesenbaeh  ,  et  forme  vers 
le  midi  une  masse  de  dix  monts,  sur  l'un 
desquels  nommé  Speckberg ,  est  assis  le  petit 
fort  de  Koenigslein.  Près  des  sources  de  la  Use 
et  de  la  "V\  xese ,  cette  chaîne  devient  très-es- 


que,  de  la  Sieg  à  la  Lahn,  il  n’y  a  que  quatre  grandes 
routes  : 

i°  Celle  de  Siegburg  à  Altenkirchen ; 

■2°  Celle  d’Altenkirchen  à  Wezlar; 

3°  Celle  d’ Altenkirchen  à  Limburg; 

4°  Celle  d’Ehrenbreitstein  à  Limburg. 

Ces  quatre  communications  n’ont  de  liaison  transver¬ 
sale  que  par  la  route  de  Siegen  à  Limburg,  qui  n'est  pas 
achevée. 
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carpée ,  pierreuse  et  impraticable ,  quoique 
jusques-là  le  pays  soit  bien  cultivé  et  peuplé, 
et  qu’on  puisse  le  mettre  au  nombre  de  ces 
contrées  montueuses  qui  ne  sont  pas  dépour¬ 
vues  de  communications.  Des  vallées  profondes 
et  des  monts  escarpés  ne  dessinent  pas  seule¬ 
ment  la  plus  haute  chaîne ,  mais  encore  toute 
l’étendue  vers  le  Rhin  etlaLahn ,  à  l’exception 
des  environs  de  Limburg ,  le  long  de  l’Ems.  La 
ramification  principale  s’étend  entre  Griftel  et 
Wüst-Ems,  puis  entre  Idstein  et  Nieder-Sel- 
bach,  jusqu’à  Eichenhahn ,  où  elle  sépare  les 
eaux  qui  affluent  dans  la  Lahn  et  le  Rhin; 
elle  court  ensuite  sur  la  Flatte ,  laissant  Zaizen- 
hahn  etLangen-Schwalbach  à  droite ,  se  tourne 
au  nord  sur  Kernel ,  et  revient  près  de  Well- 
roth ,  contre  Lautert ,  d’où  descendent  vers  le 
Rhin  deux  contre-forts  sur  Dexenhausen  et  Ba- 
cheln ,  entre  Braubach  et  Miillen. 

De  cette  masse  surgissent  quelques  petits 
ruisseaux  ;  mais  ils  ne  méritent  aucune  atten¬ 
tion  ,  tu  qu’ils  parcourent  un  pays  ouvert  et 
bien  cultivé;  tels  sont  la  Wetter  et  la  Nidda, 
qui  se  réunissent  à  Assenheim,  pour  aller 
grossir  le  Mein  de  leurs  eaux,  près  de  Hoechst. 
Un  plus  grand  nombre  de  courans  se  pré¬ 
cipitent  de  la  chaîne  principale  ,  dans  des  val¬ 
lons  escarpés  et  profonds.  Les  plus  considé- 
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râbles  sont  :  l’U se,  qui  de  Merzhausen  se 
rend  à  Usingen  et  entre  dans  la  Wetler  ,  au- 
dessus  de  Friedberg;  la  TVeil ,  qui  a  sa  source 
près  d  Arnoldsheim  ,  arrose  ’Weilmùnster  et 
Weilburg,  où  elle  tombe  dans  la  Labn  ;  le 
Durstbach ,  ou  Dreuschbach ,  qui  depuis  sa 
source  à  Kemel ,  coule  à  travers  des  rochers 
escarpés  pour  se  joindre  à  la  Labn  ,  au-delà 
de  Katzenelnbogen  ;  V Aar,  dont  la  source  est  à 
Langen-Schwalbach ,  et  qui  va  gagner  la  Lalin, 
auprès  de  Limburg  ;  enfin  V Ems  ,  qui  d’Ober- 
heims ,  y  vient  tomber  au  même  endroit , 
après  avoir  arrosé  Camberg.  Les  rives  de 
celui-ci  sont  moins  escarpées  que  celles  des 
autres  courans  ;  après  avoir  franchi  les  plus 
hautes  sommités  ,  il  coule  dans  un  encaisse¬ 
ment  formé  par  des  montagnes  qui  s’abaissent 
doucement  vers  ses  bords. 

Au  midi ,  en  tirant  de  Kronenbui’g  à  V>  isba- 
baden  ,  le  pays  s  aplanit  :  c’est  une  vaste 
plaine  arrosée  par  le  Mein  et  la  Nidda  ,  où  les 
armées  trouvent  alors  les  facilités  de  se  mou¬ 
voir  avec  rapidité  ,  dans  tous  les  sens  ;  au 
lieu  qu  entre  l’Ems  ,  la  Lalin  et  le  Rhin  elles 
n’ont ,  pour  franchir  les  montagnes  ,  que  des 
communications  mauvaises  ,  et  mal  entrete¬ 
nues. 

Celles  dont  on  peut  se  servir  ,  pour  les 
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opérations  militaires  dans  cette  contrée,  se 
réduisent  aux  suivantes  : 

i°  Les  routes  de  Cassel  à  Limburg  parWis- 
baden ,  et  de  Wisbaden  à  Nassau  ;  néanmoins 
cette  dernière  n’est ,  entre  Langen-Schwalbach 
et  Singhofen,  qu’un  chemin  vicinal;  elle  par¬ 
court  un  pays  impraticable  pour  une  armée,  et 
ne  mérite  guères  plus  d’attention  que  ceux  qui 
conduisent  de  Kernel  au  Rhin ,  parmi  lesquels 
celui  de  Braubach  est  le  moins  mauvais  ; 

20  La  route  de  Francfort  à  Limburg  ,  par 
Bockenheim ,  Schwalbach ,  Koenigstein ,  Gam- 
berg  et  Niederbrechen ;  les  côtes  au-dessus  de 
Koenigstein  sont  très-difficiles ,  mais  moins  au¬ 
près  de  Camberg ,  où  le  pays  s’ouvre  dans  la 
direction  de  l’Ems  ; 

3°  Celle  qui  part  de  Francfort  pour  se 
rendre  à  Groevenwiesenbach ,  en  passant  par 
Bonarnoes  ,  Humburg  ,  Usingen  et  les  mon¬ 
tagnes  :  elle  se  divise  en  deux  branches ,  l’une 
allant  à  Weilburg,  et  l’autre  à  Wezlar  par 
Braunfels  ;  quoiqu’elle  traverse  aussi  la  chaîne 
principale  du  pays ,  elle  est  moins  difficile  que 
les  précédentes  ; 

4°  Une  route  qui  présente  moins  de  difficulté 
encore  ,  est  celle  qui  conduit  de  Francfort, à 
travers  les  plaines,  jusqu’à  Vil  bel ,  Friedberg 
et  Pollganz,  où  elle  se  bifurque  pour  gagner 
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Wezlar  et  Giessen;  celle  qui  mène  de  Hanau 
à  Friedberg  par  Umenstadt ,  est  aussi  com¬ 
mode.  Ces  deux  dernières  ont  plusieurs  liai¬ 
sons  transversales  qui  manquent  aux  autres , 
excepté  dans  les  plaines  du  Mein  et  le  long  de 
la  Lahn ,  entre  Wezlar,  Limburg  et  Dietz. 

Jourdan  avait  prescrit  au  général  Kleber 
d'attaquer  les  Autrichiens ,  placés  derrière  la 
Sieg,  avec  les  24  bataillons  et  20  escadrons  des 
divisions  Lefebvre  et  Collaud,  réunies  à  Düs¬ 
seldorf.  En  cas  de  succès,  son  intention  était 
de  passer  le  Rhin  lui-même,  et  de  se  joindre  à 
lui  (1). 

Kleber  prit  position  le  3i  mai ,  entre  Porz 
et  Benzberg,  et  borda  les  rives  de  l'Agger  et 
de  la  Sieg ,  le  long  de  la  ligue  de  démarcation, 
afin  d'être  prêta  exécuter,  le  ier  juin  ,  l’ordre 
qu  il  avait  reçu  ;  la  division  Lefebvre  devait , 
après  avoir  forcé  le  passage  de  l'Agger ,  entre 
Lohmaret  Lorratb  ,  enlever  Sieburg  et  s’avan¬ 
cer  sur  la  rive  droite  de  la  Sieg ,  jusqu'à  Hap- 
penschos.  Le  général  français  croyait  trouver 
l’ennemi  en  position  à Ukerath,  et  espérait  l’en 


(1)  L’auteur  a  été  mal  informé  :  Jourdan  ne  voulait 
qu'attirer  les  forces  de  l’Arcbiduc  sur  le  Bas-Rhin  ;  la 
manœuvre  lui  réussit. 
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chasser  à  la  faveur  du  mouvement  de  cette  di¬ 
vision  sur  son  flanc  droit.  Collaud  avait  l’ordre 
de  passer  la  Sieg  entre  Maindorf  et  Menden,  et 
d’en  remonter  la  rive  gauche  pour  s’établir  à 
Busdorf. 

Cependant  le  prince  de  Wurtemberg  ,  aus¬ 
sitôt  après  la  dénonciation  de  la  rupture  de 
l’armistice  ,  avait  rassemblé  la  majeure  partie 
de  ses  forces  entre  Altenkirchen ,  Hachen- 
burg  et  Dierdorf,  et  de  cette  position  cen¬ 
trale  ,  se  proposait  de  déjouer  les  projets  de 
son  adversaire. 

Le  cordon  de  la  Sieg  fut  rompu ,  et  l’avant- 
garde  de  4  bataillons  et  1 4  escadrons ,  par¬ 
tagée  en  deux  détachemens.  Le  général  Kien- 
mayer  avec  3  bataillons  et  10  escadrons,  se 
tint  à  l’embouchure  de  cette  rivière ,  près  de 
Nieder-Pleiss  ,  et  le  colonel  Gottesheim  avec 
le  reste ,  prit  poste  sur  les  hauteurs  de  Daden. 
Le  premier  avait  l’ordre  de  se  replier  devant  des 
forces  supérieures  dans  la  position  d’ Altenkir¬ 
chen  ,  tandis  que  l’autre  passerait  la  Sieg  à 
Kirchen,  et  l’Agger  à  Overath ,  pour  observer 
le  flanc  gauche  de  l’ennemi ,  durant  sa  mar¬ 
che  de  Daden  à  Benzberg.  Dans  le  cas  ou  celui- 
ci  se  serait  porté  vers  Siegen  ,  par  les  hau¬ 
teurs  ,  il  avait  l’ordre  de  se  jeter  dans  les 
montagnes  du  Kalte-Eiche ,  et  d’envoyer  à 
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Lutzel  un  détachement  pour  éclairer  les  di¬ 
rections  de  Siegen  et  d'Olpe. 

Le  général  Fiuke  ,  avec  5  bataillons  et  10 
escadrons ,  fut  chargé  de  protéger  l’aile  gauche , 
vers  Neuwied ,  et  de  garderie  Rhin  jusqu’à  Lo- 
rich.  En  cas  de  besoin,  une  partie  de  ces  troupes 
devait  se  réunir  par  Dierdorf  au  corps  prin¬ 
cipal,  ou  marcher  par  JN’eustadt,  pour  menacer 
le  flanc  droit  de  l'ennemi.  Déduction  faite  de 
tous  ces  détachemens ,  le  corps  qui  prit  posi¬ 
tion  à  Altenkirchen  et  Crobaeh,  fut  réduit  à 
10  bataillons  et  14  escadrons. 

A  la  nouvelle  de  la  marche  des  Français 
sur  la  Sieg,  le  Prince  résolut  d’aller  à  leur 
rencontre  avec  une  partie  de  son  faible  corps. 
Kienmayer  reçut  ordre  découvrir  surl’Agger, 
avec  son  avant-garde  ,  les  débouchés  de  Trois- 
dorf  ,  ainsi  que  les  gués  de  Maindorf  et  Menden  ; 
et  de  chercher  sur-tout  à  retenir  1  ennemi  sur 
la  Sieg,  jusqu’à  ce  que  les  6  bataillons  et  14 
escadrons  détachés  ,  fussent  arrivés  à  l’em¬ 
bouchure  de  cette  rivière.  Gottesheim  dut 
partir  de  Daden  pour  gagner  les  hauteurs  de 
Traventer  et  dOverath,  et  forcer  le  passage 
de  l’Agger  au  moment  de  l'attaque.  On  envoya, 
pour  le  soutenir,  un  bataillon  à  Wiesen. 

Le  ier  juin,  avant  même  que  les  troupes  avec 
lesquelles  le  prince  de  Wurtemberg  devait  at- 
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taquer  F  ennemi ,  eussent  rejoint  Favant-garde, 
le  général  Collaud ,  après  une  affaire  assez 
chaude ,  s’empara  des  gués  de  Mendorf  et  de 
Menden,  et  rejeta  les  troupes  légères  autri¬ 
chiennes  à  Hangelar.  Cette  opération  facilitant 
le  passage  de  FAgger  à  Troisdorf  et  à  Lohmar, 
la  division  Lefebvre  s’avança  droit  sur  Siegburg, 
tandis  que  celle  de  Collaud  continua  sa  marche 
le  long  de  la  rive  gauche  ,  et  força  les  Impé¬ 
riaux  à  abandonner  le  pont  de  Siegburg.  Kien- 
mayer  concentra  cependant  sa  réserve  auprès 
de  Nieder-Pleiss  ;  et  s’étant  réuni  à  quelques 
troupes  du  corps  principal  qui  en  précédaient 
la  marche,  il  se  porta  au-devant  de  l’ennemi 
qui  s’avancait  de  Maindorf;  mais  ce  dernier, 
qui  avait  déjà  fait  passer  la  Sieg  à  la  majeure 
partie  de  sa  cavalerie ,  le  rejeta  au-delà  du  dé¬ 
filé  de  Warth ,  et  prit  position  sur  les  hauteurs 
de  Henef.  Lefebvre  s’établit  à  Happenschos  ^ 
derrière  la  Sieg. 

Le  même  jour,  des  détachemens  de  Collaud 
remontèrent  le  Rhin  à  Roenigswinter ,  établi¬ 
rent  la  communication  avec  Bonn ,  et  facili¬ 
tèrent  à  la  faible  division  Bonnard  le  passage 
de  ce  fleuve.  Ce  premier  échec  força  le  prince 
de  Wurtemberg  à  rassembler  de  nouveau  le 
gros  de  son  corps  dans  les  environs  d’Al- 
tenkirchen  et  de  Crobach  ;  ses  troupes  revin- 
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rent,  dans  la  nuit  du  ier  au  2  ,  à  Weierbuscli  * 
d’où  elles  se  rendirent  ,  le  jour  suivant,  dans 
leurs  premières  positions.  Le  détachement  de 
l’aile  gauche,  poussé  de  Neuwied  au-delà  de 
Neustadt ,  pour  coopérer  à  l'attaque  ,  reçut 
o.'dre  de  se  replier  sur  ce  village  ,  et  en  cas  de 
retraite  définitive ,  de  rétrogader  soit  avec 
l’infanterie  sur  Neuwied ,  soit  avec  la  cavale¬ 
rie  sur  Dierdorf.  Afin  d  entretenir  la  commu¬ 
nication  entre  cette  première  ville  et  Crohach, 
Gottesheim  eut  ordre  de  revenir  à  Wiesen, 
pour  couvrir  laile  droite.  Rienmayer  resta  à 
Weiersbusch  ,  gardant  Kircheip  avec  de  la 
cavalerie. 

Le  2  juin ,  Lefebvre  passa  la  Sieg  à  Blanken- 
burg;  Collaud  s  avança  sur  les  hauteurs  de 
Jungratli;  leurs  divisions  se  réunirent  en  avant 
de  Kircheip,  d’où  l’avant-garde  délogea  le  poste 
de  cavalerie  autrichienne,  et  rejeta  Rienmayer 
sous  le  canon  de  la  position  d  Altenkirchen. 
Ce  mouvement  détermina  le  détachement  qui 
occupait  Neustadt  à  une  retraite  prématurée , 
en  sorte  que  les  Français  eurent  prise  sur  la 
communication  de  1  aile  gauche  des  Autri¬ 
chiens  auprès  de  Neuwied. 

L’importance  de  ce  poste  détermina  le  duc 
de  Wurtemberg  à  faire  une  diversion  sur 
l’aile  gauche  de  l’ennemi,  pour  l’en  déloger. 


chapitre  IV.  49 

FinJke  eut  l’ordre  de  se  porter  de  sa  position  de 
Neirwied  contre  ce  point ,  afin  de  faciliter  son 
attaque ,  qui  devait  être  combinée  avec  celle 
d’un  détachement  du  corps  principal  qui  s’a¬ 
vancait  par  Steimel;  le  Duc  détacha  de  nou¬ 
veau  2  bataillons  et  .2  escadrons  au  soutien 
de  Kienmayer ,  lui  prescrivant  de  suivre  la 
chaussée  jusqu’à  Weierbusch  ;  d’y  attendre 
que  Gottesheim  se  fût  porté ,  de  Wiesen  par 
Ham  et  Leischeid  ,  sur  le  flanc  gauche  de 
l’ennemi  à  Kircheip  ;  d’attaquer  alors  ce  poste, 
de  s’y  réunir  au  colonel ,  et  de  chasser  les 
Français  des  hauteurs  de  Jungrath.  L’éloi¬ 
gnement  des  colonnes  désignées  pour  con¬ 
courir  à  cette  attaque ,  la  fit  remettre  de  3  à  5 
heures  du  soir.  Trois  coups  de  canon  tirés  des 
hauteurs  d’ Altenkirchen ,  devaient  en  donner 
le  signal. 

Le  3  juin  vers  midi,  l’avant-garde  des  Fran¬ 
çais  fit  une  reconnaissance  sur  Altenkirchen. 
Le  Prince  prenant  le  change ,  envoya  de  suite 
aux  commandans  des  colonnes  l’ordre  de  ne 
commencer  le  mouvement ,  qu’après  avoir  ac¬ 
quis  la  certitude  de  nôtre  pas  attaqué.  11  pres¬ 
crivit  en  outre  à  Gottesheim ,  déjà  en  marche, 
de  s'arrêter  à  Ham,  et  de  pénétrer  jusqu’à 
Weierbusch ,  dans  le  cas  où  l’ennemi  donne¬ 
rait  prise  sur  son  flanc  gauche.  On  reconnut 
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bientôt  qu’on  s'était  trompé,  et  Ion  reprit 
l’exécution  (lu  premier  plan. 

La  colonne  principale  conduite  par  Kien- 
mayer ,  s  étant  avancée  sur  la  chaussée ,  re¬ 
poussa  l'avant-garde  française  de  W  eierbuscli 
jusqu  au  bois  de  Kircheip  ,’où  elle  attendit 
l’arrivée  des  autres  colonnes,  notamment  celle 
de  Gottesheim  qui ,  d'après  les  premières 
dispositions,  devait  tourner  cette  position,  lui 
en  rendre  l’attaque  plus  facile,  et  lui  épargner 
les  pertes  qu’il  aimait  éprouvées  en  cherchant 
à  l’emporter  seul  de  front;  mais  le  dernier 
ordre  du  Prince  ne  parvint  pas  au  colonel,  il 
suivit  la  direction  indiquée  d'abord ,  de  façon 
qu’au  lieu  de  prendre  l'ennemi  sur  son  liane 
gauche ,  il  vint  se  réunir  en  deçà  du  défilé ,  à  la 
colonne  de  Kienmayer  qui  l'attaquait  de  front, 
ce  qui  priva  de  tous  les  avantages  tpi' on  pou¬ 
vait  attendre  des  dernières  dispositions. 

Les  colonnes  de  gauche  reprirent  Neus- 
tadt,  mais  ayant  voulu  pousser  jusqu'à  As- 
bach ,  elles  furent  obligées  de  céder  au  nom¬ 
bre.  Dans  cette  position ,  le  Prince  ne  jugea  pas 
à  propos  de  continuer  le  combat;  il  ordonna 
à  l’avant-garde  de  Kienmayer  de  rester  à 
Weierbusch  et  de  garder  Neustadt  :  les  autres 
troupes  reprirent  leur  première  position  à 
Crobach;  Gottesheim  revint  à  Wiesen. 
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Le  4  juin  au  jour,  les  Français  levant  leur 
camp  de  Jungrath,  repoussèrent  les  avant- 
postes  autrichiens,  et  se  divisèrent  en  trois 
colonnes ,  dans  l’intention  facile  à  deviner , 
d’attaquer  la  position  d’Altenkirchen  et  de 
Crobach.  La  colonne  principale  aux  ordres 
de  Lefebvre,  composée  de 6  bataillons ,  7  esca¬ 
drons  et  1 5  pièces  de  canon ,  s'avança  le  long 
de  la  chaussée  ;  la  seconde  de  3  bataillons  et 
3  escadrons  ,  déboucha  par  Mehrem  ;  la  troi¬ 
sième  de  4  bataillons  et  2  escadrons ,  suivit  la 
vieille  route  qui  de  Weierbusch  et  Hilgerod 
mène  à  Crobach  et  Hachenburg.  La  division 
Collaud  marchait  à  son  soutien  sur  la  grande 
route.  Le  prince  de  Wurtemberg  ne  se  crut 
pas  assez  fort  pour  résister  à  ces  masses  con¬ 
sidérables,  et  prit  le  parti  de  la  retraite ,  dans 
l’espoir  de  défendre  avec  succès  l’entrée  des 
gorges  de  Hachenburg  à  Hoechstebach  ;  mais 
l'aile  gauche  était  déjà  trop  engagée  auprès 
d’Altenkirchen,  pour  que  cette  retraite  pût 
avoir  lieu  à  temps. 

Deux  bataillons  et  4  escadrons  défendaient , 
avec  1  o  bouches  à  feu ,  les  hauteurs  en  arrière 
à  gauche  d’Altenkirchen; le  défilé  qui  conduit 
de  la  ville  à  ces  hauteurs ,  était  gardé  par  un 
bataillon,  6  escadrons  et  8  pièces  de  canon; 
1 5o  hommes  occupaient  Altenkirchen  ;  on 
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avait  jeté  de  ]  infanterie  légère  dans  les  jar¬ 
dins  et  le  vallon  de  la  Wied;  6  compagnies 
de  chasseurs  tenaient  Almersbach;  enfin  une 
réserve  de  5  bataillons  et  de  12  escadrons  oc¬ 
cupait  Crobaeli;  mais  celle-ci  reçut  bientôt 
après  l'ordre  de  se  retirer  :  elle  ne  put  donc 
secourir  la  position  ;  d’ailleurs ,  outre  quelle 
se  trouvait  trop  éloignée  pour  la  soutenir, 
elle  fut  elle-même  attaquée. 

Lefebvre  se  déploya  devant  Altenkirchen , 
et  dirigea  son  artillerie  contre  la  gauche  de 
la  position,  en  même  temps  que  la  colonne 
qui  avait  débouché  par  Mehrem  attaquait  le 
village  d'Almersbach.  La  compagnie  qui  gar¬ 
dait  Altenkirchen  abandonna  son  poste  :  les 
Français  s'apercevant  de  cette  faute,  l'occu¬ 
pèrent  aussitôt  et  s’emparèrent  du  pont  de 
la  Wied ,  par  lequel  ils  débouchèrent  sans 
obstacle  sur  les  hauteurs  de  l’autre  côté  de 
la  ville. 

Un  régiment  de  chasseurs  d'environ  3oo 
chevaux,  défila  par  le  pont,  sous  le  feu  le 
plus  vif  de  l'ennemi,  se  forma  au  pied  de  la 
montagne  qu'il  gravit  en  tirailleurs ,  malgré 
sa  rapidité ,  et  se  jeta  sur  la  droite  de  l'infan¬ 
terie  autrichienne.  Celle-ci  soutint  le  choc  avec 
fermeté  et  le  repoussa;  mais  au  même  instant 
un  bataillon  de  grenadiers  passa  le  pont  et  es- 
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calada  les  premiers  escarpemens  de  la  posi¬ 
tion.  Almersbach  fut  enlevé,  et  la  colonne  qui 
s’en  était  rendue  maîtresse,  se  tourna  contre  la 
gauche  de  l’infanterie  ennemie.  Le  régiment 
de  chasseurs  qui  avait;  été  ramené  par  elle,  sou¬ 
tenu  par  cette  colonne  et  les  grenadiers ,  revint 
à  la  charge  :  les  Impériaux  furent  enveloppés 
et  enfoncés;  les  2  bataillons  pris  avec  10  pièces 
de  canon;  leur  cavalerie  hit  dispersée  et  pour¬ 
suivie  jusqu’au-delà  de  Yallerode.  La  troisième 
colonne  étant  parvenue  à  déboucher  aussi  par 
Hilgerode ,  sur  la  droite  vers  Crobach ,  attaqua 
un  bataillon  de  troupes  de  Darmstadt  qui  dé¬ 
fendait  le  bois  d’Eichelhard ,  lequel  s’y  main¬ 
tint  jusqu’à  la  levée  du  camp  principal. 

Les  Autrichiens  se  rallièrent  à  Hoechstebach, 
d’où  ils  se  retirèrent  dans  la  nuit  jusqu’à  Frei- 
lingen.  Le  général  Finke  reçut  ordre  d’aban¬ 
donner  Neuwied,  et  de  se  porter  sur  Monte- 
bauer  ;  delà  il  devait  aller  prendre  position  le 
5  à  Molsberg,  et  se  lier  à  la  gauche  du  prince 
de  Wurtemberg.  On  prescrivit  à  Gottesheim 
de  marcher  sur  Neukirchen  près  de  Salzberg  , 
de  défendre  ce  point  aussi  long- temps  que 
possible,  et  de  se  replier  ensuite  par  Rende- 
roth  sur  Meiigerskirchen ,  pour  couvrir  les 
routes  de  Weilburg  et  Wezlàr.  L’arrière-garde 
avait  l’ordre  d’arrêter  l’ennemi  dans  les  défilés 
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de  Hachenburg  et  de  Hoehstehaeh,  mais  bientôt 
eJIe  y  fut  forcée ,  et  se  retira  le  soir  même  der¬ 
rière  les  étangs  de  Steinbacli.  Le  Prince  con¬ 
tinuant  sa  retraite,  arriva  le  5  au  matin  à  Mols- 
berg ,  son  arrière-garde  à  Halin. 

Pendant  qu'on  combattait  le  4  à  Altenkir- 
clien,  l’adj udant-général  Ney  détaché  de  la  divi¬ 
sion  Collaud,  avec  2  bataillons  et  quelque  cava- 
leiie  ,  s’était  emparé  de  Dierdorf;  d’un  autre 
côté ,  la  division  Bonnard  avait  passé  de  Bonn 
à  Linz  ,  sur  la  rive  droite  du  Rhin. 

Le  5  avant-midi,  Collaud  attaqua  l'arrière- 
garde  du  Prince  ,  et  Ney  prévint  Linke  à  Mon- 
tebauer.  Le  Prince  se  retira  sur  Hundsaneel, 
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et  fut  poursuivi  jusqu’à  Molsberg.  Finke  alla 
passer  la  Lahn  à  Nassau. 

Enfin  le  6  au  matin  ,  le  Prince  effectua 
aussi  le  passage  de  cette  rivière  ,  après  avoir 
détaché  2  bataillons  à  Diest  et  à  Veilburg  ,  et 
placé  son  artillerie  sur  les  hauteurs  de  Lim- 
burg  et  d’Oranienstein  ;  son  arrière-garde 
resta  sur  la  rive  droite.  Cependant  Lefebvre, 
qui  s’était  porté  de  Hachenburg  à  Rende- 
roth,  avait  détaché  le  général  Soult  sur  Dil- 
lenburg ,  avec  3  bataillons  et  100  chevaux ,  ce 
qui  détermina  la  retraite  de  Gottesheim  sur 
Herbora  et  Wezlar. 

Rassuré  de  ce  côté ,  Kleber  réunit  auprès 
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de  Hadamar  les  divisions  Collatid  et  Lefebvre , 
avec  lesquelles  il  marcha  sur  la  Lahn.  Par 
suite  d’une  affaire  assez  chaude ,  qui  eut  lieu 
sur  les  hauteurs  d’Offeim  et  de  Diekirchen,  il 
força  le  6 ,  l’arrière-garde  autrichienne  à  lui 
en  abandonner  la  rive  droite  ;  mais  ses  tenta¬ 
tives  de  passage  échouèrent  auprès  de  Dietz  et 
d  Oranienstein  ;  il  ne  fut  pas  plus  heureux  à 
Runkel ,  d’où  un  bataillon  de  Darmstadt  le 
repoussa.  Celui  d’Autrichiens  détaché  sur 
W eilburg ,  trouva  cette  ville  occupée  par  des 
éclaireurs  qui  y  étaient  entrés  aussitôt  après 
l’occupation  de  Hadamar. 

La  position  des  Français  s  améliorait  de 
jour  en  jour.  Neuwied  ayant  ete  évacué  le 
6 ,  par  les  Autrichiens ,  la  division  Grenier  y 
passa  le  Rhin  en  bateaux  ,  ainsi  qu’à  Leuters- 
dorf.  Le  7  ,  on  jeta  un  pont  près  de  la  ville. 
Grenier  occupa  Vallendar  et  poussa  des  postes 
jusqu’à  Montebauer.  Bonnard  se  prépara  à  in¬ 
vestir  Ehrenbreitstein  ;  Championnet  et  Ber- 
nadotte  marchèrent  sur  Neuwied  ;  la  division 
Bonnaud  suivait  Kleber  sur  deux  colonnes, 
par  Dierdorf  et  la  grande  route  ;  la  position  du 
prince  de  Wurtemberg  était  d  autant  plus  lâ¬ 
cheuse  ,  que  ses  troupes  disséminées  depuis 
l’embouchure  de  la  Lahn  jusqu'à  Braunfels , 
n’avaient  pour  soutien  qu une  faible  réserve 
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près  de  Limburg;  elles  tenaient  bien  encore 
"Wezlar  et  la  petite  ville  de  Nassau,  mais  1  en- 
uemi  occupait  déjà  les  ponts  de  Leunen  et  de 
W  eilburg. 

Le  9,  la  division  Bonnaud  renforcée  de  3 
bataillons  de  celle  de  Grenier,  forma  l'inves¬ 
tissement  d  Ehrenbreitstein.  Alors  les  autres 
divisions  de  1  armée  française  arrivèrent  par 
le  pont  de  Neuwied  successivement  sur  la 
Lalin;  à  mesure  qu’elles  entraient  en  ligne,  les 
premières  venues  appuyaient  à  gauche  pour 
leur  faire  place. 

Le  12,  toute  l’armée  était  en  mesure  de 
prendre  l’offensive  sur  la  Labn  ;  sa  droite 
s’appuyait  au  Rhin  ,  sa  gauche  aux  gorges  de 
Steinbach  ,  d'Ober-Tieffenbach  et  de  Nieder- 
Tieffeubach  ,  d  où  elle  se  liait,  par  une  chaîne 
de  postes ,  avec  le  détachement  laissé  à  Her- 
born  sous  les  ordres  de  Soult. 

Il  semble ,  au  premier  coup  d'oeil ,  que  le 
pays  entre  la  Sieg  et  la  Lalin  soit  favorable  à 
la  défensive;  en  effet ,  un  pays  coupé  qui  a  peu 
de  communications ,  sillonné  de  vallées  pro¬ 
fondes  et  escarpées  ,  traversé  dans  tous  les 
sens  par  des  courans ,  présente  de  fréquens 
obstacles  à  l’ennemi  ;  cependant  en  y  réflé¬ 
chissant  ,  on  reconnaît  qu'il  est  extrêmement 
difficile  de  s'y  maintenir. 
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U  n’est  pas  de  position  plus  désavantageuse, 
pour  attendre  son  adversaire  de  pied  ferme,  que 
d’être  sur  deux  ligues  qui  forment  un  angle  sail¬ 
lant  (1).  L’on  ne  pouvait  cependant  ici  en  pren¬ 
dre  d’autre ,  car  on  avait  autant  à  craindre  d’un 
mouvement  partant  de  laSieg  que  de  Neuwied  ; 
et  l’armée  autrichienne  était  hors  d'état  de  se 
maintenir  sur  l’une  de  ces  lignes,  sans  garder 
l’autre.  En  les  abandonnant  toutes  deux  pour  se 
concentrer,  les  Français  auraient  été  àmème  de 
déboucher  par  la  Sieg  et  le  pont  de  Neuwied,  et 
de  réunir  leur  armée,  avant  que  les  Autrichiens 
fussent  arrivés  des  bords  de  la  Nahe ,  sur  ceux 
de  la  Lalin;  ce  qui  eût  placé  ces  derniers  dans 
une  situation  essentiellement  défectueuse.  Rela¬ 
tivement  à  la  nature  du  terrain,  la  position  sur 
deux  lignes  ,  parallèles  au  Rhin  et  à  la  Sieg, 
n’était  pas  moins  défavorable;  car  en  portant 
la  dernière  en  avant,  on  se  serait  trouvé  au  pied 


(i)  Cette  idée  est  juste  si  les  troupes  doivent  combattre 
en  ligne  déployée,  sans  bouger  de  place;  mais  elles  peu¬ 
vent  être  aussi  en  position  défensive,  par  échelons  sur  le 
centre,  ce  qui ,  dansbeaucoup  decirconstantes  ,  produit  un 
excellent  ordre  de  bataille.  Voilà  comment  il  est  difficile 
de  donner  des  principes  absolus  sur  l’emploi  de  telle  ou 
telle  ordonnance  de  combat ,  et  de  prescrire  tout  ce  qui 
mathématiquement  vu  ,  ne  paraît  pas  convenable. 
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des  montagnes,  dans  lin  espace  coupe  par  des 
gorges  profondes;  on  eût  perdu  la  faculté  de 
se  mouvoir ,  avec  la  rapidité  si  nécessaire  dans 
une  défensive  qui  étend  son  action  sur  plusieurs 
points.  Cetavantage  inappréciable  passait  au 
contraire  du  côté  de  1  ennemi  ,  cpii  n'avait 
cpi'à déboucher  par  une  de  ces  vallées,  pour 
faire  tomber  la  position.  Si  pour  éviter  cet  in¬ 
convénient,  on  s'était  décidé  à  occuper  les 
sommités  principales  des  montagnes,  la  ligne 
se  fût  encore  agrandie,  vu  que  la  route  de 
Siegburg à Limburg  s'éloigne  toujours  plus  du 
Rhin,  et  par  conséquent  de  ISeuwied,  placé  sur 
son  extrême  gauche.  Dans  ce  cas ,  le  point  me¬ 
nacé  eût  été  ,  pour  ainsi  dire,  le  pivot  d'une 
aile  ,  et  précisément  l'angle  sans  défense ,  oû 
se  joignaient  les  deux  lignes.  11  est  reconnu 
qu’il  n'y  a  pas  de  position  plus  défavorable  que 
celle  dont  la  partie  faible  se  présente  d'abord 
à  l’ennemi.  On  ne  pouvait  songer  à  établir  une 
réserve  au  point  central,  car  le  défaut  de  com¬ 
munication  l'eût  exposée  à  arriver  par-tout 
trop  tard,  et  cela  avec  d’autant  moins  de  doute, 
qu  elle  ne  devait  s'ébranler  qu’après  que  l'en¬ 
nemi  aurait  démasqué  ses  projets,  et  que  la 
plus  dangereuse  de  tontes  les  attaques,  celle 
partant  de  ISeuwied ,  pouvait  être  tentée  à  1  im¬ 
proviste.  Que  devait  donc  laire  le  général 
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autrichien  chargé  d’empêcher  les  Français 
d’avancer  du  Rhin  et  de  la  Sieg ,  sur  les  bords 
de  la  La  lin  ? 

Dans  FolTensive  ,  souvent  nous  obligeons 
l’ennemi  à  subordonner  ses  mouvemens  aux 
nôtres;  mais  dans  la  défensive,  cela  n'est  pos¬ 
sible  qu’autant  que  la  nature  du  terrain  présente 
des  positions  qu’il  ne  saurait  tourner.  Or  ce 
n’était  pas  ici  le  cas.  Il  fallait  avant  tout,  que 
les  Autrichiens  examinassent  quelle  était  l’o¬ 
pération  la  plus  probable,  c’est-à-dire  la  plus 
avantageuse  aux  Français.  En  mesure  de  pren¬ 
dre  l'offensive  ,  l’intérêt  de  ceux-ci  exigeait 
qu’ils  portassent  le  théâtre  de  la  guerre  sur  la 
rive  droite  ;  ils  ne  pouvaient  obtenir  de  grands 
résultats  qu’en  s’y  établissant  ;  et  comme  ils  de¬ 
vaient  présumer  que  leurs  adversaires  cherche¬ 
raient  à  s’y  opposer  de  toutes  leurs  forces, ils  se 
trouvaient  dès-lors  obligés  d’employer  toutes 
les  leurs ,  pour  assurer  la  réussite  de  leur  pro¬ 
jet.  Deux  moyens  s’offraient  pour  arriver  à  ce 
but  :  ils  pouvaient  passer  le  Rhin  soit  à  Düs¬ 
seldorf  soit  àNetrwied. 

11  était  présumable  que  Jourdan  s’arrêterait 
au  premier  parti,  parce  que  les  Français  se 
trouvaient  déjà  établis  sur  la  rive  droite  ;  autre¬ 
ment  il  aurait  fallu  construire  d’abord  un  pont 
à  Neuwied  ,  opération  très-difficile  en  elle- 
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même,  mais  qui  devenait  sur-tout  dangereuse, 
si  les  Autrichiens  s'étaient  rapidement  avancés 
sur  la  Moselle.  Les  premiers  progrès  de  Rleber 
au-delà  de  la  Sieg,  devaient  forcer  l'ennen  '* 
évacuer  Neuwied,  et  amener  la  réunion  de 
toute  l'armée.  En  cas  d'échec ,  sa  retraite  était 
toujours  assurée  sur  Düsseldorf.  Tout  concou¬ 
rait  à  rendre  ce  plan  probable,  et  à  ne  laisser 
même  aucun  doute  sur  la  manière  dont  Jour¬ 
dan  le  mettrait  à  exécution. 

Comme  il  était  aisé  de  prévoir  que  les  Fran¬ 
çais  chercheraient  d’abord  à  réunir  leurs 
forces  ,  on  devait  présumer  qu  ils  manœuvre¬ 
raient  pour  gagner  la  route  de  Hachenburg 
à  Limburg ,  et  qu’au  moyen  de  ce  mouvement 
et  celui  d  un  corps  de  tlanqueurs ,  ils  force¬ 
raient  les  Autrichiens  à  quitter  la  rive  du 
Rhin.  La  route  de  Siegen  n'étant  pour  eux 
d’aucune  importance  dans  le  moment,  il  suf¬ 
fisait  de  s’emparer  de  la  Sieg  intérieure  et  de 
la  route  de  Siegburg  à  Rircheip ,  pour  pousser 
plus  avant.  Ajoutez  à  cela  que  le  passage  dun 
grand  fleuve  demande  du  temps,  et  que  le  dé¬ 
bouché  dubassin  de  iXeuYvied  est  très-diûicile.En 
effet,  un  corps  de  cinq  à  six  mille  Autrichiens 
placé  sur  les  montagnes  impraticables  qui  1  en¬ 
tourent,  pouvait  arrêter  plusieurs  jours  les 
Français ,  avant  qu'ils  eussent  achevé  le  pont 
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<le  Neuwied,  effectué  leur  passage  et  fait  quel- 
cpzes  progrès  :  délai  précieux ,  à  la  faveur  du¬ 
quel  les  autres  troupes  auraient  eu  le  loisir  de 
se,/if>ncentrer  sur  ]a  Siee. 

ri  *  ^ 

oi  ces  observations  prouvent  qu'il  n’y  a  point 
de  bonne  position  entre  la  Sieg  et  la  Lahn,  il 
est  visible  qu’on  ne  pouvait  garder  le  pays 
qu  apres  une  affaire  décisive.  Le  lieu  le  plus 
propre  à  l’engager,  était  celui  qui  présen¬ 
tait  le  plus  d  obstacles  aux  Français,  et  de 
facilites  aux  Autrichiens  pour  manoeuvrer  ; 
c  est-a-dire ,  dans  la  contrée  ouverte  aux  pieds 
des  montagnes ,  ou  la  ligne  des  derniers,  moins 
étendue  et  plus  réunie  ,  leur  permettait  de  se 
concentrer  pendant  que  les  premiers  défile¬ 
raient  ,  et  où  1  on  était  certain  de  les  res¬ 
treindre  à  Ja  ligne  d’opération  sur  laquelle"  on 
marchait  à  leur  rencontre  ;  en  un  mot  enfin , 
sur  la  Basse  Sieg. 

Si  les  1 5,ooo  Autrichiens  qui  restaient  au 
prince  de  Wurtemberg ,  après  le  détachement 
de  5,ooo  hommes  qu  il  fit  a  Neuwied ,  avaient 
été  placés  à  la  reprise  des  hostilités  à  Uke- 
rath,  centre  de  la  ligne,  où  le  passage  de  la 
Sieg  est  le  plus  facile  ,  et  ou  le  terrain  décou¬ 
vert  permet  les  marches  de  flanc;  nul  doute 
qu  informés  du  point  de  passage ,  ils  n’eussent 
marché  au-devant  des  Français ,  et  qu’ils  ne 
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les  eussent  battus,  en  les  abordant  avec  vi¬ 
gueur. 

En  cas  d’échec ,  la  retraite  des  Autrichiens 
était  toujours  sure  par  la  grande  route  ,  cai  il 
fallait  avant  tout  forcer  Neuwied ,  et  achever 
le  passage,  ce  qui  demandait  du  temps;  d ail¬ 
leurs  les  Français  se  trouvant  divisés,  quand 
bien  même  ils  auraient  obtenu  1  avantage,  ils 
ne  se  seraient  avancés  qu'avec  beaucoup  de 
lenteur  et  de  circonspection,  tandis  que  leurs 
adversaires  eussent  opéré  leur  retraite  eu 
toute  diligence  sur  la  route.  A  la  vérité,  les 
premiers  étaient  supérieurs  en  nombre  sui  la 
Sieg,  mais  la  disproportion  entre  les  partis 
n'était  pas  telle ,  qu’on  n  y  pût  remédier  par 
une  attaque  vigoureuse,  durant  ou  aussitôt 
après  le  passage. 

11  semble  que  ce  soit  une  faute  contre  les 
règles  d'attaquer  un  ennemi  supérieur  en 
nombre,  près  de  s’engager  dans  im  terrain 
coupé  ,  au  moment  où  il  traverse  une  contrée 
ouverte ,  et  avant  qu  il  ait  divise  ses  forces , 
mais  il  n’est  pas  de  règle  sans  exception,  et 
c’est  bien  ici  le  cas.  Si  les  Autrichiens  n  avaient 
eu  pour  but  que  d’arrêter  la  marche  des  Fran¬ 
çais  entre  la  Sieg  et  la  Lahn ,  il  eût  été  sans 
doute  plus  prudent  d’attendre  que  leurs  forces 
fussent  partagées  en  plusieurs  colonnes  iso- 
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]ées;  mais  leurs  manoeuvres  devaient  encore 
tendre  à  repousser  du  côté  de  Neuwied,  une 
attaque  qui  pouvait  devenir  plus  dangereuse 
que  celle  de  front.  En  laissant  pénétrer  l’en¬ 
nemi  dans  les  montagnes,  le  corps  principal 
d’Autrichiens ,  destiné  à  la  défense  de  la  chaus¬ 
sée,  se  serait  éloigné  des  routes  qui  conduisent 
de  la  Sieg  sur  les  derrières  et  les  flancs  de 
Neuwied  ;  elles  n’auraient  été  occupées  que 
par  des  détacliemens  trop  faibles  pour  les  dé¬ 
fendre.  Dans  cette  hypothèse ,  un  succès  sur 
la  chaussée  devenait  éphémère,  si  les  Français 
s’emparaient  de  Neuwied  avec  une  colonne 
de  flanc  ;  car  ils  pouvaient ,  au  pis-aller ,  la  sa¬ 
crifier  pour  gagner  le  débouché  par  où  au¬ 
raient  défilé  leurs  troupes  rassemblées  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin.  Les  suites  de  cette  fausse 
manoeuvre  eussent  été  d’autant  plus  désas¬ 
treuses  ,  que  le  mouvement  vers  le  fleuve  au¬ 
rait  éprouvé  de  grandes  difficultés,  par  le  dé¬ 
faut  de  bonnes  communications  transversales 
de  la  chaussée  au  Rhin. 

Les  Autrichiens  ayant  laissé  échapper  l’oc¬ 
casion  d’attaquer  les  Français ,  tous  les  com¬ 
bats  postérieurs  n’aboutirent  qu’à  une  perte 
d’hommes  inutile.  En  vain  leur  arrière-"arde 
fut-elle  aux  prises  pendant  toute  la  retraite, 
en  vain  s’engagèrent-ils  près  d’Altenkirchen , 
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l'etablissement  du  cordon  jusqu'à  Neuwied , 
et  l"éloignement  d'une  partie  de  l’avant-garde 
sur  le  liane  droit ,  les  avaient  trop  affaiblis  pour 
en  espérer  quelque  succès.  Ils  eussent  beau¬ 
coup  mieux  fait  de  se  retirer  derrière  la  Lahn , 
et  de  temporiser  en  défendant  ce  défilé,  ce  qui 
leur  était  d'autant  plus  aisé,  qu’ils  pouvaient 
vraisemblablement  le  faire  à  forces  inférieures 
avec  toute  chance  de  succès.  Par  ce  moyen  ils 
se  seraient  rapprochés  de  leur  réserve  et  de 
l’armée  principale. 

La  position  d  Altenkirchen  était  très-mau¬ 
vaise  en  elle-même ,  car  toute  hauteur  n'est  pas 
ime  position,  et  tout  ravin  un  appui  pour  un 
flanc.  Les  troupes  se  trouvaient  au  pied  d'une 
montagne,  entre  deux  défilés  praticables,  gar¬ 
dés  par  de  l'infanterie  légère.  11  y  avait  bien 
une  réserve  près  de  Crobach;  mais  destinée 
à  couvrir  la  route  transversale  d’Hilgerod  à 
Ilachenburg ,  on  ne  pouvait  y  compter,  puis¬ 
que  elle-même  devait  s’attendre  à  être  atta¬ 
quée. 

Les  dispositions  de  Kleber  méritent  des 
éloges,  et  furent  aussi  bien  prises  qu'exécu¬ 
tées.  11  paraît  néanmoins  qu’il  a  encouru  un 
reproche.  Il  n’ignorait  pas  que  les  intentions 
de  son  Gouvernement  et  de  son  Général  en  chef 
ne  fussent  de  prendre  l'offensive.  Il  avait  fait  la 
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Campagne  precedente  ;  il  connaissait  le  ter¬ 
rain,  et  par  conséquent  toutes  les  difficultés 
du  passage  de  la  Lahn.  Il  eut  donc  tort  de  ne 
pas  profiter  du  moment  où  les  Autrichiens 
étaient  dispersés  en  cordon,  repoussés,  et  dans 
l’impossibilité  de  défendre  la  rive  gauche, 
pour  s’assurer  de  plusieurs  passages.  Ces  points 
nécessaires  aux  opérations  ultérieures  ,  deve¬ 
naient  plus  difficiles  à  enlever,  insurmonta¬ 
bles  même  ,  à  mesure  que  les  troupes  enne¬ 
mies  s’augmentaient.  En  un  mot,  pourquoi 
garda- 1-  il  une  position  défensive  ,  lorsqu’il 
pouvait  et  devait  conserver  l'offensive  (1),  non 
pour  gagner  du  terrain  avant  la  réunion  de 
l’armée  française  ,  car  il  eut  été  imprudent 
d’aller  à  la  rencontre  de  celle  des  Autrichiens, 
qui  s’avançait  en  masse  ,  mais  pour  mettre  le 
général  en  chef  à  même  d’attaquer  aussitôt 
que  ses  troupes  seraient  rassemblées.  La  po¬ 
sition  des  Français  derrière  la  Lahn,  rendit 
aux  Impériaux  la  liberté  des  mouvemeus  , 


(i)  Kleber  suivait  ses  instructions.  Son  apparition  sur 
la  Lalin  n’avait  d’autre  but,  pour  le  moment,  que  de  re¬ 
tenir  sur  le  bas  Rhin  les  principales  forces  de  l’Archiduc , 
afin  de  faciliter  le  passage  de  Moreau  près  de  Kehî.  Sa 
conduite  était  le  résultat  du  plan  arrêté  par  les  deux  gé¬ 
néraux  en  chef  français. 


2. 
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aussitôt  que  leurs  postes  sur  cette  rivière 
furent  assez  renforcés  pour  n’avoir  plus  à 
craindre  un  passage  subit.  Une  position  à 
cheval  sur  la  Lahn,  aurait  forcé  l’Archiduc 
à  régler  sa  conduite  en  conséquence.  11  est 
vrai  que  Kleher,  aussitôt  après  son  arrivée  , 
le  6,  attaqua  Runkel,  Dietz  et  Oranienstein  : 
qu’il  emporta  Weilburg  et  ht  occuper  le  pont 
de  Leunen  par  ses  avant-postes;  mais  pour¬ 
quoi  ne  renouvela-t-il  pas  ses  attaques  à  me¬ 
sure  qu’il  recevait  des  renforts  de  troupes  et 
d’artillerie ,  et  qu’il  était  en  état  de  faire  plus 
de  sacrifices  que  son  adversaire  ?  11  se  tint  à 
Weilburg,  dans  ime  presque  île  resserrée  et 
bordée  de  rochers  ,  d’où  il  ne  pouvait  dé¬ 
boucher.  Dans  la  supposition  môme  qu'il 
n’eût  pas  dessein  de  s'étendre  assez  loin  pour 
profiter  de  la  possession  du  pont  de  Leunen , 
il  devait  au  moins  faire  une  tentative  pour 
s’emparer  de  celui  de  Limbourg.  Encore  qu'il 
ne  fût  pas  facile  de  s'en  rendre  maitre  ,  sa 
supériorité  numérique  lui  donnait  l'espoir 
fondé  de  réussir  ;  il  pouvait  y  employer  toutes 
ses  troupes  ,  puisqu’il  prenait  l’offensive  et 
qu’il  n’avait  pas  de  motifs  comme  les  Autri¬ 
chiens  de  s’étendre  sur  la  Lahn.  En  perçant  leur 
cordon ,  il  les  forçait  à  se  retirer  dans  les  dif¬ 
férentes  vallées  circonvoisines  :  avantage  dont 
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la  conséquence  immédiate  eût  été  d’empêcher 
l’Archiduc  de  réunir,  par  défaut  de  temps, 
un  aussi  grand  nombre  de  troupes  pour  sou 
attaque. 


1 
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CHAPITPvE  V. 

Combat  de  V^ezlar  le  i  5  juin.  —  Re¬ 
traite  de  Jourdan. 

Le  12  juin,  l'armée  française  de  Samhre  et 
Meuse  occupait  sur  la  Lalm  la  position  sui¬ 
vante  : 

La  division  Bernadolte  était  entre  Nassau  et 
Lalinstein ,  sa  droite  appuyée  au  Rhin ,  sa  gau¬ 
che  à  la  division  Championnet ,  cantonnée 
entre  Nassau  et  Dietz.  Toutes  deux  couvraient 
le  blocus  d'Ehrenbreitstein ,  que  devait  faire  la 
division  Bonnard,  et  dont  le  succès  était  d'au¬ 
tant  plus  certain,  que  les  Autrichiens  avaient 
été  chassés  le  14  de  Nassau,  et  de  toute  la  rive 
droite  de  la  Lahn. 

A  côté  de  la  division  Championnet,  s’éten¬ 
dait  celle  de  Grenier,  appuyant  sa  gauche  au 
village  d  Els ,  et  sa  droite  au  bois  en  arrière  de 
Gückingen,  pour  assurer  les  débouchés  delà 
Lahn  et  les  routes  de  Walmerode  et  de  Mon- 
tebauer.  La  division  Collaud  était  postée  sur 
les  hauteurs  vis-à-vis  de  Limburg:  celle  du  gé- 
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néral  Lefebvre  faisait  un  crochet  derrière  le 
ravin  de  Steinbach,  d'Ober -Tieffenbach  et 
Nieder- Tieffenbach.  Ces  deux  dernières  de¬ 
vaient  observer  toutes  les  routes  qui  partent 
de  Weilburg  et  de  Wezlar,  et  placer  en  con¬ 
séquence  leurs  avant-postes  entre  Munchhau- 
sen  et  Leunen  :  elles  en  avaient  au  pont  de  ce 
dernier  endroit  et  à  Weilburg ,  qui  se  liaient  au 
camp  d’Herborn.  La  cavalerie  du  général  Bon- 
naud  formait  réserve  derrière  l’aile  gauche. 

Cette  position  ne  remplissait  pas  le  but  du 
général  en  chef,  soit  que  son  intention  fût  de 
se  tenir  sur  la  défensive ,  soit  qu’il  voulût  pren¬ 
dre  l’offensive;  car  le  terrain  depuis  l’embou¬ 
chure  de  l’Els  jusqu’au  Rhin ,  qui  ne  convenait 
à  aucune  opération,  se  trouvait  occupé  par  trois 
divisions ,  tandis  que  celui  au-dessus  de  la  Lahn , 
qui  pouvait  leur  servir  de  théâtre ,  l’était  seu¬ 
lement  par  deux.  Le  blocus  d  Ehrenbreitstein 
ne  devait  pas  occuper  dans  ce  moment  le  gé¬ 
néral  français  ,  et  encore  moins  lui  faire  com¬ 
mettre  une  faute  pareille.  Cette  forteresse  est 
bâtie  sur  un  rocher  élevé,  environné  de  val¬ 
lées  profondes  et  escarpées,  et  renferme  une 
si  petite  garnison,  qu  elle  ne  peut  nuire  à  une 
armée  qui  s’avance ,  ni  faire  d’entreprises  sur 
ses  communications.  Il  importait  peu  que  les 
Autrichiens  entretinssent  des  rapports  avec 
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elJe,  vu  que  le  terrain  ne  leur  permettait  pas 
d  opérer  sous  sa  protection;  il  était  indifférent 
aussi  qu  ils  l’approvisionnassent  pour  plus  long¬ 
temps,  parce  que  son  occupation  ne  devait 
avoir  aucune  inlluence  sur  les  opérations  ulté¬ 
rieures. 

Les  Impériaux  sentirent  le  peu  d'impor¬ 
tance  de  la  Lalxn  inférieure;  après  l’arrivée  de 
leurs  renforts ,  ils  tinrent  toute  la  contrée  de 
la  Katze  au  Rhin ,  vis-à-vis  de  Rheinfels,  jusqu’à 
Oranienstein ,  avec  une  simple  chaîne  de  12 
bataillons  et  11  escadrons,  soutenue,  en  ar¬ 
rière  de  Dietz,  par  une  réserve  de  4  bataillons 
et  de  9  escadrons. 

La  position  de  l’aile  gauche  de  l’armée  fran¬ 
çaise  était  aussi  vicieuse  que  celle  de  la  droite; 
la  division  Lefehvre  formait  un  flanc  si  étendu , 
que  sur  aucun  point  de  cette  partie ,  la  plus 
faible,  il  ne  se  trouvait  assez  de  troupes. 

L’on  ne  doit  faire  de  crochet  que  dans  un 
moment  critique;  cela  ne  procure  jamais  qu'un 
secours  momentané  ,  et  en  principe  ,  il  faut 
l’éviter  dans  toute  position.  Il  remplissait  d’au¬ 
tant  moins  son  objet  ici ,  que  la  configuration 
du  terrain  le  rendait  inutile ,  et  qu  il  ne  rac¬ 
courcissait  pas  la  ligne.  11  y  avait  aussi  loin 
d  Ober-Tieffenbach  à  Herborn,  où  il  s’appuyait 
au  corps  du  général  Soiüt ,  qu’aux  hauteurs  en 
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avant  de  Wezlar  :  l’on  avait  des  deux  côtés 
également  la  Dille  pour  appui. 

Près  d’Herboru  l’on  barrait ,  à  la  vérité ,  la 
chaussée  de  Wezlar  à  Siegen,  qui  traverse  en 
cet  endroit  la  Dille,  mais  on  pouvait  aussi  bien 
en  interdire  l’usage  à  l’ennemi ,  en  prenant  po¬ 
sition  sur  les  hauteurs  en  arrière  de  Wezlar; 
car  cette  rivière  coule  si  près  de  leur  gauche , 
elle  a  un  si  grand  nombre  de  ponts  et  de  gués , 
qu’on  peut  la  passer  par-tout  et  plonger  la 
route ,  tant  que  l’adversaire  n’a  pas  nettoyé  les 
environs  de  Wezlar,  et  assuré  les  flancs  de  ses 
colonnes. 

Ces  observations  qui  démontrent  les  vices 
de  la  position  en  elle-même ,  acquièrent  encore 
plus  de  poids,  si  l’on  se  rappelle  que  Jourdan 
voulait  prendre  l’offensive ,  et  que  le  terrain 
entre  Limburg  et  Wezlar  lui  offrait  de  grands 
avantages  sous  ce  rapport. 

Une  marche  en  avant  sur  l’aile  gauche  en¬ 
nemie  près  de  Wezlar,  l’aurait  trop  éloigné 
de  ses  communications,  et  eût  exigé  trop  de 
troupes  pour  être  couverte./  L’attaque  vers 
Limburg  n’était  pas  sujette  à  cet  inconvénient , 
mais  il  ne  fallait  pas  moins  déployer  de  vi-j 
gueur  et  de  célérité  pour  y  forcer  la  Lahn , 
soit  qu’on  voulût  s’en  rendre  maître  à  force 
ouverte ,  soit  par  surprise.  Or  la  position  qu’on 
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avait  prise,  ne  permettait  ni  i  un  ni  l  autre;  et 
quand  bien  même  on  aurait  eu  ,  dès  Je  com¬ 
mencement,  Je  projet  insignifiant  de  se  tenir 
sur  la  défensive  derrière  cette  rivière ,  la  ré¬ 
partition  des  troupes  n'eût  pas  encore  rempli 
ce  but.  Une  division  pouvait  aussi  bien  oc¬ 
cuper  les  hauteurs  de  Wezlar  que  le  pont  de 
la  Dille ,  pour  repousser  les  troupes  légères 
de  l’ennemi  qui  y  rôdaient.  Quatre  divisions , 
réunies  à  la  cavalerie  ,  devaient  s’établir  vis- 
à-vis  de  Limburg,  prêtes  à  s'avancer  ou  à  se 
porter  sur  le  point  où  les  Impériaux  au¬ 
raient  voulu  percer  en  forces.  Une  seule  eût 
suffi  pour  observer  Ehrenbreitstein  ,  occuper 
Montebauer,  et  couvrir  la  route  d'une  chaîne 
de  postes.  L’ennemi  aurait  opéré  difficile¬ 
ment  contre  le  flanc  de  celte  position ,  car 
il  eût  compromis  ses  communications  par  un 
défaut  inhérent  aux  manoeuvres  de  flanc  ; 
d'ailleurs ,  ce  que  l'on  peut  tenter  contre  des 
troupes  dispersées,  devient  dangereux  à  l'é¬ 
gard  d’un  corps  concentré. 

Jourdan  qui  était  resté  dans  les  environs  de 
Goblentz  et  qui  delà  avait  dirigé  les  opérations 
de  l'armée,  vint  prendre,  le  i3,  le  comman¬ 
dement  des  troupes  qui  se  trouvaient  en  posi¬ 
tion  sur  la  Lahn.  Il  fit  faire  aussitôt  la  recon¬ 
naissance  des  passages  et  du  terrain,  afin 
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d’arrêter  définitivement  ses  projets  d’offen¬ 
sive.  Il  se  flattait  d’être  en  mesure  le  17, 
mais  il  fut  prévenu  de  vitesse  par  les  Autri¬ 
chiens  (1). 

Il  y  a  des  fautes  et  des  pertes  réparables  : 
mais  à  la  guerre  ,  ce  ne  sont  pas  celles  du 
temps;  aussi  un  général  en  chef  doit- il  être 
toujours  à  portée  de  son  avant-garde.  C’est 
delà  qu’il  reçoit  toutes  les  nouvelles  intéres¬ 
santes  ,  qu’il  acquiert  la  connaissance  du  ter¬ 
rain  et  les  notions  qui  lui  sont  indispensables 
pour  former  ses  plans,  et  opérer  avec  énergie 
et  célérité.  Quand  il  est  éloigné  de  là  tête  de  ses 
colonnes ,  il  risque  très-souvent ,  ou  de  retar¬ 
der  leur  marche  jusqu’à  ce  qu’il  reçoive  un 
rapport  général,  ou  d’avoir  à  rectifier  des  dis¬ 
positions  vicieuses.  Dans  tous  les  cas ,  il  perd 
du  temps ,  et  l’adversaire  mieux  servi ,  a  tou¬ 
jours  l’avantage  sur  lui.  Jourdan  bien  placé 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin  à  la  reprise  des 
hostilités  ,  quand  la  plupart  des  troupes  enne¬ 
mies  s’y  trouvaient  encore,  aurait  dû  passer 


(1)  II  faut  convenir  d’une  chose,  c’est  que  l’Archiduc 
avait  de  Mayence  deux  ou  trois  marches  de  moins  pour 
se  rendre  sur  la  Lahn,  que  son  adversaire,  qui  des  bords 
de  la  Nahe  devait  venir  passer  le  Rhin  à  Neuwicd. 
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ce  fleuve ,  près  de  Neuwied  ,  avec  la  division 
Grenier,  pour  se  rendre  en  toute  diligence  sur 
la  Lalm ,  dès  que  les  circonstances  avaient 
changé.  De  cette  manière ,  ses  préparatifs  eus¬ 
sent  été  terminés  à  l’instant  où  sa  dernière  di¬ 
vision  se  mit  en  ligne. 

La  situation  des  Autrichiens  sur  la  Lalm 
n’éprouva  pas  de  changemens  notables  jus¬ 
qu’au  13  juin;  à  la  vérité,  le  général  War- 
tensleben  qui  en  prit  le  commandement, 
avait  reçu  4  bataillons  et  6  escadrons  de  ren¬ 
fort  ;  mais  il  étendit  sa  position  encore  plus , 
et  détacha  2  bataillons  et  cent-cinquante  che¬ 
vaux  à  Giesen ,  pour  faire  occuper  cette  forte¬ 
resse  du  margraviat  de  Darmstadt,  conjointe¬ 
ment  avec  les  troupes  du  Landgrave.  A  cette 
époque ,  l’Archiduc  se  rapprochait  avec  32  ba¬ 
taillons  et  81  escadrons,  y  compris  le  contin¬ 
gent  saxon,  6  bataillons  et  14  escadrons  dé¬ 
tachés  de  l’armée  du  Haut-Rhin  par  Wurm- 
ser  (1).  Il  envoya  par  Kirchberg  21  esca- 


(i)L’ Archiduc,  informé  le  5  ou  le  6  de  l’issue  du  combat 
d’Altenkircheu,  aurait  pu  attaquer  -vivement  tout  ce  qui 
se  trouvait  devant  lui  dans  le  Hundsrüék.  Jourdan  se  se¬ 
rait  bien  vu  forcé  de  rappeler  Kleber  à  son  secours  s’il 
avait  été  battu  sur  la  Nahe.  Si  l’affaire  ne  tournait  pas  à 
l’avantage  des  Autrichiens ,  il  leur  restait  toujours  les 
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drons  de  renfort  à  Wartensleben,  tandis  qu’il 
dirigea  une  avant-garde  par  Homburg ,  Usin- 
gen  et  Weilmünster,  pour  couvrir  et  assurer 
sa  marche;  il  suivit  lui-même  le  premier  dé¬ 
tachement,  avec  le  reste  de  ses  troupes  en 
deux  colonnes ,  dont  l’une  marcha  sur  Schwal- 
bach ,  Homburg  et  Groefenwiesenbacli,  et  l’au¬ 
tre  par  Friedberg  à  Butzbach.  Wartensleben 
reçut  l’ordre  de  se  replier  sur  l’Ems ,  s’il  était 
forcé  sur  laLabn  ,  afin  de  gagner  la  commu¬ 
nication  la  plus  rapprochée  de  l’armée  ,  et 
d’appuyer  sa  gauche  auMein,  pour  compléter 
au  besoin  la  garnison  de  Mayence. 

Le  plan  de  l’ Archiduc  était  de  passer  la 
Labn  ,  entre  Wezlar  et  Leunen,  où  ses  rives 
présentent  le  moins  d’obstacles ,  d’attaquer 
à  force  ouverte  l’aile  gauche  de  son  adver¬ 
saire  ,  de  la  prendre  en  flanc ,  et  de  la  chasser 
des  bords  de  la  rivière.  Afin  de  saisir  l'instant 
où  Jourdan  paraissait  faire  peu  d’attention 
au  point  d’attaque ,  il  accéléra  sa  marche. 
Dès  le  i3,  7  bataillons  et  16  escadrons  arri- 


moyens  de  repasser  le  Rliin  à  Mayence  le  io  ou  le  n  , 
comme  ils  le  firent  en  effet.  Il  semblait  d’autant  plus  na¬ 
turel  de  tenter  cette  entreprise,  que  la  garnison  de  cette 
place  en  eût  favorisé  l’exécution. 
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vèrent  sur  les  hauteurs  de  Butzbach;  8  batail¬ 
lons  et  1 5  escadrons  saxons  à  Ostheim;  le  reste 
de  l'armée  cantonna,  ce  jour-là  et  le  lende¬ 
main,  aux  environs  de  Groefenwiesenbach;  la 
colonne  qui  avait  couvert  son  mouvement 
arriva  à  Weilmimster. 

Le  14  juin,  1  Archiduc  porta  ses  troupes, 
de  Butzbach  sur  les  hauteurs  de  Wezlar  ;  il  fit 
replier  les  avant-postes  français  du  pont  de 
Leunen  de  l’autre  côté  de  la  rivière,  et  ren¬ 
forcer  ceux  des  Autrichiens  qui  étaient  restés 
sur  la  gauche  de  la  Lahn  et  de  la  Dille ,  au- 
dessus  de  Wezlar. 

Le  lendemain,  il  ordonna  à  l’avant-garde  de 
s’établir  sur  la  ligne  d'Herborn  à  Grœfens- 
tein  et  Leunen.  Le  16,  l'armée  devait  la  suivre 
en  trois  colonnes,  savoir  :  i5  bataillons  et 
3i  escadrons  sur  Wezlar,  io  bataillons  et  16 
escadrons  sur  Leunen,  et  5  bataillons  et  12 
escadrons  sur  Weilburg.  Persuadé  que  l’en¬ 
nemi  ,  pressé  sur  son  flanc  par  le  mouve¬ 
ment  des  deux  premières  colonnes ,  abandon¬ 
nerait  ce  dernier  point ,  il  avait  prescrit  au 
reste  des  troupes  de  suivre  ce  mouvement,  à 
mesure  qu’on  gagnerait  du  terrain  et  qu’on 
leur  ouvrirait  le  passage.  Leur  nombre  s  éle¬ 
vait  à  26  bataillons  et  5g  escadrons;  mais  si 
disperses  ,  que  la  réserve  était  la  plus  forte  cli- 
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ORDRE  DE  BATAILLE 

De  l'armée  autrichienne  du  bas  Rhin ,  à  l’époque  du  i5  juin  1 796. 


AVANT-GARDE  : 
Colonel  Gottesiieim. 


'Stuart . 

Trieste . 

’  Carneville . 

I  Anlialt-Zerbst.. .  . 
'Hussards  de  Saxe. 


/  W  E  ft  N  F.  K  , 

Feld-maréchal-lieuten. 


Gén.-maj.  II.vdik. 


Sous  les  ordres  de 
l’archiduc  Chahli-.s , 
près  de  Wezlar. 


1  "  Esclavon . 

(Chasseurs  de  Saxe-Weimar. 

I  Hussards  de  Veczay . 

- de  Saxe . 


(  Vogelsanc.  .  f 

|Gén.-mai.  <  ,r  <  Grenadiers. 

J  ^Kollowimtii. 


J 
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-maj.  Zeschwitz. 
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Gén.-maj.  Nostitz. 


Brandenstein. 
Electeur.  . . . . 


I’rince  Antoine. 
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Gén.-maj.  Gontreuil. 

'Splény . 
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et  derrière  Weilburg. 


H  o  t  z  e  , 
eld  -maréchal-lieu  ten. 


Gén.-maj.  Kei<pen. 


Report.  . 
'Archiduc  Ferdinand. 
^Grenadiers . 


G  n  u  B  e  r  , 
Feld-maréchal-lieuten 


Sous  les  ordres  du 
général  d’artillerie 
Wartenslf.ben  , 
près  de  Nauhcim ,  et 
derrière  Limburg. 


Coli.oredo-Mels  , 
Feld-maréchal-lieuten, 


(  Gén.-maj.  Roshniebc. 

^  Gén.-maj.  pr.  d’OnvRCE 
Gén.-maj.  Coethen. 


1  Chevau-legcrs  de  Kinski. 
Cuirassiers  de  Mark.  .  . 
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(  Szlarray. 
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vision;  elle  consistait  en  6  bataillons  et  28 
escadrons ,  établis  aux  environs  de  Nauheim , 
derrière  Limburg. 

L’ordre  de  bataille  ci-contre ,  renferme  le 
détail  des  positions  des  Autrichiens,  avant  le 
passage  de  la  Lahn. 

La  marche  de  l’Archiduc  sur  cette  rivière 
était  bien  ordonnée  (1),  car  pour  arriver  avec 
célérité,  il  fallait  prendre  la  route  où  l’on  pou¬ 
vait  forlaer  plusieurs  colonnes  ,  et  cotoyer  les 
montagnes  les  plus  escarpées.  Le  dispositif  du 
passage  aurait  rempli  également  son  but ,  s’il 
avait  eu  lieu  le  même  jour.  Le  prince  Charles 
perdit  inutilement  vingt-cpiatre  heures  ,  en  le 
différant  jusqu’au  16.  Aussi  pour  obvier  à  cet 
inconvénient,  il  prescrivit  au  général  W errieck 
de  suivre  l'avant-garde ,  et  d’occuper  encore  le 


(1)  L’Archiduc  ne  voulant  pas  attaquer  Jourdan  dans 
le  Hundsriick,  aurait  pu  partir  le  7,  et  arriver  le  12  à  Lim- 
burg  avec  65  mille  hommes.  L’armée  de  Sambre  et  Meuse, 
un  peu  trop  étendue,  eût  été  probablement  accablée,  et  sa 
gauche  fort  compromise  à  Wezlar  ou  Steinbach.  Ce  parti 
aurait  peut-être  mieux  valu  qu’une  marche  sur  Wezlar; 
mais  puisqu’on  adopta  cette  dernière  opération,  il  semble 
que  l’Archiduc  commit  une  faute  grave,  en  laissant  inuti¬ 
lement  des  forces  si  considérables  entre  Limburg  et  l’em¬ 
bouchure  de  la  Lahn,  où  elles  restaient  exposées  sans  motif. 
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i5,  avec  le  corps  qui  était  derrière  Wezlar, 
les  débouchés  et  les  hauteurs  en  avant  de  la 
ville;  les  Saxons  reçurent  ordre  de  venir  le 

J  a 

remplacer. 

Jourdan  informé  de  toutes  parts  de  l’ar¬ 
rivée  des  Autrichiens  dans  les  environs  de 
"VVezlar,  ne  douta  plus  de  leurs  intentions. 
En  conséquence,  la  division  Lefebvre  reçut 
Tordre  d’appuyer  à  gauche  ,  de  prendre  po¬ 
sition  entre  Greifenstein ,  Oberbühi,  et  de 
repousser  tout  ce  qui  ferait  mine  de  passer  la 
Dille  ou  la  Lahn;  mais  il  était  déjà  trop  tard; 
une  seule  division  ne  pouvait  remplir  cette 
tâche. 

Rien  n’est  moins  propre  à  arrêter  un  en¬ 
nemi  qui  se  déploie  pour  nous  déborder  et 
nous  prendre  en  flanc,  qu’un  pareil  mouve¬ 
ment  ou  une  marche  vers  le  point  menacé. 
L’avantage  de  cette  manoeuvre  est  pour  celui 
qui  en  a  l'initiative ,  et  les  tètes  de  colonnes 
qui  vont  au  soutien  du  point  débordé  sont 
toujours  prévenues ,  forcées  de  se  retirer 
subitement ,  ou  engagées  dans  un  combat  dé¬ 
savantageux.  Pour  éviter  d’être  tourné  ,  il 
faut  se  porter  avec  toutes  ses  forces,  sur  les 
communications  de  l’ennemi  ,  lorsqu’on  le 
peut  sans  risque  pour  les  siennes ,  ou  tâcher , 
par  un  mouvement  rétrograde,  d’arriver  plu- 
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tôt  que  lui  sur  un  point  de  la  direction  de  sa 
marche ,  afin  de  lui  présenter  un  nouveau  front. 
Le  général  français  ne  pouvait  faire  aucune  de 
ces  manoeuvres  à  temps ,  avec  des  forces  suffi¬ 
santes;  aussi  dès  le  i4,  n'y  avait-il  déjà  plus 
de  doute  qu’il  ne  fût  contraint  à  repasser  le 
Rhin. 

* 

Le  i5  juin  ,  au  point  du  jour,  Lefebvre  se 
mit  en  marche  au  moment  où  les  troupes  lé¬ 
gères  des  Autrichiens  ,  s’avançant  sur  deux 
colonnes  par  la  route  d’Herborn ,  et  entre  la 
Dille  et  la  Lahn,  repoussaient  les  avant-postes 
de  Soult  depuis  Werdorf  jusqu’à  Greifenstein. 
Lefebvre  qui  en  fut  aussitôt  informé ,  divisa 
ses  troupes  en  deux  colonnes  :  la  première 
de  3  bataillons  et  100  chevaux,  reçut  l’ordre 
d’occuper  Oberbiihl ,  et  de  laisser  quelques 
postes  àNiederbühl  et  au  pont  de  Leunen;  le 
reste  prit  la  direction  de  Werdorf,  vers  la 
Dille;  cependant  les  Autrichiens  étaient  déjà 
maîtres  de  Niederbühl  et  d’Oberhühl  ,  et 
s’avancaient  de  la  Dille  dans  la  forêt  qu’on 
trouve  entre  la  rivière  et  ces  villages.  Wer- 
neck  suivait  les  troupes  légères  sur  la  route  de 
W  ezlar. 

Les  Français  culbutèrent  d’abord  les  pre¬ 
miers  détachemens  qu'ils  rencontrèrent;  mais 
ils  éprouvèrent  plus  de  résistance,  lorsque  leur 
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aile  gauche  déboucha  des  bois  sur  le  plateau 
découvert  qui  descend  de  la  chapelle  de  Dabi- 
lieim ,  vers  Wezlar,  au  confluent  de  la  Dille 
et  de  la  Lahn.  Leur  droite ,  après  s  être  empa¬ 
rée  d  Oberbühl  et  de  Niederbühl ,  fut  égale¬ 
ment  arrêtée  un  instant  près  de  l'abbaye  d  Al- 
tenhurg.  Ce  ne  fut  qu’au  troisième  assaut 
qu  elle  y  pénétra  ;  alors  les  Autrichiens  batti¬ 
rent  en  retraite  de  tous  côtés  ;  une  partie  se 
replia  vers  la  Dille, et  le  gros  sur  Wezlar. 
Lefebvre  les  inquiéta  par  une  canonnade  ,  et 
mit  ses  troupes  en  position. 

J!  était  quatre  heures.  L’Archiduc  qui  faisait 
justement  une  reconnaissance  dans  les  envi¬ 
rons,  accourut  au  bruit  du  canon.  En  arrivant 
dans  la  petite  plaine  de  Wezlar,  il  trouva  tout 
en  retraite.  Werneek  agissait  comme  aurait  pu 
le  faire  un  général  sans  expérience ,  auquel  une 
juste  théorie  n'indique  pas  les  points  impor¬ 
tons  où  il  doit  porter  ses  troupes.  11  avait  oc¬ 
cupé  tout  le  terrain  entre  la  Dille  et  la  Lahn , 
s’était  laissé  forcer  par-tout;  et  considérant  la 
perte  de  quelques  postes  comme  un  mal  irré¬ 
parable,  il  avait  abandonné  tous  les  autres.  Le 
prince  Charles  lui  ordonna  de  former  4  batail¬ 
lons  et  6  escadrons ,  et  d’emporter  avec  eux  les 
hauteurs  d'Altstetlen.oùse  trouvait  établie  l'aile 


CHAPITRE  V.  8l 

gauche  de  l’ennemi,  sous  la  protection  d’une 
batterie.  Cette  hauteur  était  la  plus  importante , 
et  commandait  toutes  les  autres.  Le  reste  des 
troupes  garda  les  passages  et  les  routes  le  long 
de  la  Dille  et  de  la  Lahn ,  jusqu’à  Wezlar.  Une 
chaîne  de  tirailleurs  fut  jetée  en  avant ,  pour 
amuser  la  droite  de  l’ennemi.  Les  Saxons  reçu¬ 
rent  ordre  de  se  porter  de  leur  camp  en  ar¬ 
rière  de  Wezlar,  sur  le  champ  de  bataille. 

Il  ne  restait  à  Lefebvre  ,  dans  sa  position  , 
que  6  bataillons  et  autant  d’escadrons,  parce 
qu’il  s’était  affaibli  en  faisant  occuper  Weil- 
burg,  et  avait  envoyé  plusieurs  détachemens 
sur  son  flanc  droit,  principalement  vers  Leu- 
nen.  L’infanterie  autrichienne  gravissait  encore 
les  hauteurs ,  lorsque  trois  escadrons  ayant 
défilé  le  long  de  la  Dille ,  prirent  en  flanc  celle 
des  Français,  à  l’instant  où  deux  escadrons, 
couverts  par  un  ravin ,  l’abordaient  de  front  ; 
elle  fut  culbutée  et  perdit  quelques  pièces  d’ar¬ 
tillerie.  Le  général  Richepanse  rassembla  la 
cavalerie  et  s’avança  avec  elle ,  pour  lui  donner 
le  temps  de  se  reformer  au  bord  du  bois  ;  mais 
il  fut  repoussé ,  et  l’infanterie  autrichienne 
l’emporta,  malgré  le  feu  nourri  de  l’ennemi. 
Sur  ces  entrefaites ,  les  Saxons  qui  avaient  dé¬ 
bouché  dans  la  plaine,  se  déployèrent  pour 
soutenir  l'attaque.  Les  Français  occupaient  la 
2.  *  6 
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hauteur  de  Berghausen,  au-delà  du  bois,  et 
cherchaient  à  couvrir  la  retraite  avec  leur  ca¬ 
valerie.  Le  général  Zeschwitz  les  repoussa  avec 
ses  chevau-légers  et  ses  hussards,  et  s'empara 
de  leurs  pièces.  La  nuit  mit  fin  au  combat. 
Sept  bouches  à  feu,  plusieurs  caissons  et  un 
drapeau  restèrent  entre  les  mains  des  vain¬ 
queurs. 

Le  combat  ne  fut  pas  moins  heureux  à  la 
gauche.  Voyant  l'affaire  décidée  sur  la  droite, 
l’Archiduc  alla  faire  attaquer  Altenburg  par 
un  régiment  saxon.  Ce  poste ,  après  deux  dé¬ 
charges,  fut  emporté  à  la  baïonnette.  Les  Autri¬ 
chiens  bivouaquèrent  sur  le  champ  de  bataille, 
et  les  Français  profitèrent  de  la  nuit  pour  aller 
reprendre  leur  ancienne  position  derrière  le 
ravin  de  Tieffenbach. 

Ce  mouvement  porta  l’Archiduc  sim  le 
flanc  gauche  de  Jourdan,  qui  se  décida  à  la 
retraite.  Le  premier  poursuivit  ses  succès , 
et  mit  à  l'avant-garde  la  colonne  postée  près 
de  Leunen,  après  lui  avoir  fait  passer  la  Lahn. 
L’autre  retira  ses  avant-postes  de  Weilburg  et 
Mehrenberg.  Aussitôt  que  l'Archiduc  eut  des 
nouvelles  de  l'ennemi  par  ses  partis ,  il  alla 
s’établir  à  Greifenstein,  d'où  il  pouvait  se  por¬ 
ter  vers  la  Sieg  ou  le  Rhin ,  en  tournant  par 
Mengerskirchen ,  les  sources  de  divers  cou- 
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rans  qui  parcourent  des  défilés  très-difficiles 
pour  se  rendre  dans  la  Lahn.  Afin  de  donner 
des  inquiétudes  à  l’ennemi  sur  la  Sieg  ,  et  lui 
faire  hâter  sa  retraite,  les  troupes  légères  qui 
étaient  devant  Wezlar,  réunies  à  la  garnison  de 
Giesen,  furent  poussées  sur  les  deux  rives  de 
la  Dille.  Elles  attaquèrent  ,  de  tous  côtés  ,  le 
général  Soult  qui  se  trouvait  en  position  près 
de  Herborn.  Ce  ne  frit  qu’avec  peine ,  et  en  Co¬ 
lonne  serrée ,  qu  il  s’ouvrit  le  chemin  de  Ha- 
chenburg  ,  après  avoir  abandonné  une  pièce 
de  canon. 

Jourdan  inquiet  sur  le  compte  de  ce  déta¬ 
chement  ,  et  convaincu  de  la  nécessité  de  ga¬ 
gner  le  défilé  de  Hachenburg  avant  l’ennemi , 
y  envoya  le  général  Bastoul.  avec  2  bataillons 
et  2  escadrons  de  la  division  Colîaud,  aus¬ 
sitôt  qu’il  prit  la  résolution  de  se  retirer;  ce 
renfort  arriva  le  16,  recueillit  la  brigade  Soult , 
et  barra  le  chemin  aux  troupes  autrichiennes. 

L’Archiduc  fit  les  dispositions  nécessaires 
pour  se  porter ,  le  17,  sur  Mengerskirchen 
et  attaquer  Jourdan;  mais  celui-ci  commença 
sa  retraite  dans  la  nuit. 

L’armée  française  se  retira  dans  le  même 
ordre  qu’elle  s  était  avancée  ;  le  général  en 
chef  et  les  divisions  Grenier  Ghampionnet  et 
Bernadotte ,  se  replièrent  successivement  par 

6* 
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Montebauer  sur  Neuwied;  Bonnard  le  long  du 
Rhin  sur  Cologne  ;  KJeber  avec  les  divisions 
Lefebvre  et  Collaud,  et  une  brigade  de  la  ré¬ 
serve  de  grosse  cavalerie ,  sur  la  route  qui  con¬ 
duit  d  Al  tenkirchen  à  la  Sieg.  Le  1 7  juin  à  neuf 
heures,  ces  troupes  s’établirent  à  Freilingen. 

L’Archiduc  apprit  en  route  la  retraite  com¬ 
plète  de  Jourdan.  Il  changea  sa  direction  en 
conséquence ,  fit  un  mouvement  de  flanc  à 
Renderolh ,  et  dirigea  la  division  Werneck  à 
Emerichenhain.  Les  troupes  qui  avaient  passé 
la  Lahn  furent  chargées  de  pousser  l'ennemi, 
qui  abandonna  la  même  nuit ,  les  bords  de  la 
rivière ,  par  un  mouvement  aussi  bien  concu 
qu'exécuté.  Il  fut  suivi  par  plusieurs  colonnes, 
dont  une  se  dirigea  par  Oberlahustein  jusqu'à 
la  Motter;  une  autre  par  YVilmar  et  Ober- 
Hadamar  jusqu'à  Molsberg;  une  troisième  par 
Weilburg  et  Melirenberg  à  Neukirchen;  celle 
de  Wartensleben  sur  Limburg.  Mais  il  n’y  eut , 
dans  toutes  les  directions,  que  des  escarmou¬ 
ches  entre  les  avant-postes. 

Comme  Jourdan  avait  déjà  une  grande 
avance  sur  Neuwied ,  KJeber  fit  une  marche 
forcée  pour  se  porter  dans  la  nuit  du  17  au  18, 
de  Freilingen  en  arrière  d’Ükerath ,  où  il  prit 
position  à  cheval  sur  la  route  d' Altenkirchen , 
s'étendant  jusqu'à  la  Sieg. 
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Collaud  formait  l’aile  droite ,  séparé  de  la 
division  Lefebvre  par  la  chaussée  ;  deux  ba¬ 
taillons  occupaient  Blankenberg.  Le  général 
Soult  qui  s’était  joint,  ainsi  que  Bastoul,  au 
corps  de  Kleber,  près  d’Altenkirchen,  fut  dé¬ 
taché  sur  la  rive  droite  de  la  Sieg ,  pour  assurer 
les  derrières.  L’arrière-garde  resta  sur  les  hau¬ 
teurs,  entre  Weiersbuch  et  la  position  prin¬ 
cipale. 

L’Archiduc  voulant  profiter  de  son  établis¬ 
sement  sur  le  flanc  de  l’ennemi ,  s’avança  jus¬ 
qu’à  Hachenburg ,  dans  la  nuit  du  17  au  18 , 
avec  une  partie  de  ses  troupes ,  dans  l’espoir 
de  gagner  encore  le  défilé  au-delà  avant  l’en¬ 
nemi.  Mais  il  n’arriva  qu’au  jour  à  la  vue 
d’Altenkirchen  ;  les  Français  avaient  alors  passé 
le  défilé ,  de  sorte  que  vers  midi  ce  poste  fut 
évacué  par  eux.  Les  Autrichiens  étaient  fati¬ 
gués  ,  et  leur  général  ne  trouvant  pas  de  vivres 
dans  ce  pays  pauvre  et  épuisé,  resta  près  de  Ha¬ 
chenburg  ,  et  se  contenta  de  faire  poursuivre 
la  colonne  en  retraite  avec  quelques  troupes 
légères.  Une  colonne  qui  arriva  de  la  Lahn 
marcha  sur  Dierdorf. 

Jourdan  arriva  à  Neuwied ,  et  quoique  les 
Autrichiens  en  eussent  rompu  le  pont  avec 
des  radeaux,  il  fut  cependant  si  promptement 
rétabli ,  et  le  passage  des  troupes  se  fit  avec 
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une  telle  activité,  qu'il  ne  restait  que  peu  de 
cavalerie  et  presque  point  d  infanterie  sur  la 
rive  droite,  lorsque  les  troupes  léeA es  de  1  aile 
gauche  autrichienne  qui  les  poursuivaient . 
arrivèrent  le  îS  au  soir  sur  Bendorf  et  Savn. 
d  .ns  les  environs  de  Nîeuwied.  Elles  se  conten¬ 
tèrent  de  canonner .  parce  qu'on  voulait  atten¬ 
dre  la  colonne  qui  suivait .  pour  faire  une  at¬ 
taque  sérieuse.  Ellen  arriva  que  la  nuit  suivante. 

Le  19  luin  au  matin,  les  Français  avaient 
passé  le  Rhin  et  détruit  le  pont  de  sa  rive  droite 
à  lue.  La  colonne  autrichienne  de  Dierdorf 
marcha  sur  iNeuwied.  ou  elle  campa  sur  les 
hauteurs  en  arrière .  occupant  fortement  les 
bords  du  Rhin.  Les  Français  s’établirent  dans 
trois  camps,  près  du  fleuve,  et  Jourdan  or¬ 
donna  aux  divisions  Marceau  et  Poucet .  qui 
avaient  jusqu'alors  observé  le  camp  retranché 
de  Hechtsheim.  en  avant  de  Mavence,  de  se 
replier  surRreutznach.  derrière  la  h»  ahe.  Cette 
journée  ne  se  passa  pas  si  tranquillement  du 
côté  de  Kleber  :  tout  en  faisant  mine  de  reposer 
ses  trotipes  fatiguées  à  Ukerath.  il  se  disposait 
à  exécuter  les  ordres  de  Jourdan .  qui  lui  avait 
prescrit  de  temporiser  ,  afin  d'attaquer  les 
Autrichiens  dès  qu'il  en  verrait  1  occasion.  De 
la  position  d  Ukerath.  il  avait  la  facilité  d'ar¬ 
river  en  peu  de  temps  sur  le  Rhin  a  Meuwied, 


CHAPITRE  V. 


8? 

de  réunir  ses  forces  et  de  reprendre  l'offensive 
avec  avantage.  Ces  motifs  étaient  plus  que  suf- 
fisans  pour  la  faire  jalouser  des  Autrichiens. 
Aussi ,  le  19  au  matin ,  le  général  Kray  s  avança 
avec  l’avant-garde,  portée  à  î^ooo  hommes 
par  un  renfort  du  corps  de  bataille ,  contre  les 
avant-postes  français ,  et  les  repoussa  jusqu  à 
la  position  principale.  Un  général  d  avant-garde 
qui  croit  n  avoir  affaire  qu  à  des  troupes  lé¬ 
gères  ,  commet  ordinairement  la  faute  d  épar¬ 
piller  les  siennes,  quand  il  est  exercé  à  ce 
genre  de  guerre.  C’est  ce  qui  arriva  dans  cette 
occasion.  Kray  dissémina  toute  sa  cavalerie; 
l’infanterie  et  la  grosse  artillerie  suivirent 
seules  la  grande  route.  A  mesure  que  les  postes 
français  se  repliaient ,  les  troupes  autrichiennes 
s’étendaient  davantage  ;  elles  faisaient  des  pro¬ 
grès  sensibles  sur  le  flanc  gauche  de  la  posi¬ 
tion  ,  et  cherchaient  déjà  à  gagner  le  terrain 
coupé  ,  lorsque  Kleber  se  détermina  à  les  re¬ 
pousser.  D'abord  il  fit  avancer  toute  l’artillerie, 
puis  le  général  Richepanse  avec  quatre  régi- 
mens  de  cavalerie ,  sous  la  protection  desquels 
se  formèrent  sept  bataillons  en  colonne  d’at¬ 
taque  sur  la  chaussée;  leurs  flancs  étaient 
couverts  par  la  colonne  du  général  Bastoul , 
de  trois  bataillons  et  trois  cents  chevaux ,  et 
par  celle  du  général  Levai,  de  trois  bataillons 
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et  quatre  escadrons ,  qui  prirent  leur  direction 
sur  les  ailes  des  Autrichiens.  Collaud  forma 
la  réserve  avec  le  reste  des  troupes. 

La  première  attaque  remplit  l’attente  de 
Kleber;  Bichepanse  mit  en  fuite  la  cavalerie 
autrichienne  ;  les  colonnes  d'infanterie  net¬ 
toyèrent  le  terrain  coupé ,  gagné  par  l'ennemi , 
qui  se  retira  dans  le  plus  grand  désordre. 
Arrivés  devant  Kircheip ,  les  Français  trou¬ 
vèrent  ce  village  fortement  occupé ,  et  de  l’in¬ 
fanterie  placée  avantageusement  ,  avec  de 
l’artillerie ,  sur  les  hauteurs  en  arrière.  Il  s’en¬ 
gagea  une  forte  canonnade;  vers  midi  trois  co¬ 
lonnes  de  cavalerie  française  essayèrent  une 
charge  contre  la  position  ;  elles  repoussèrent 
les  escadrons  autrichiens  qui  voulurent  leur 
tenir  tête;  mais  étant  tombées  sous  le  feu 
nourri  de  l'infanterie ,  elles  furent  forcées  à  la 
retraite. Dans  cet  instant,  la  colonne  de  Bastoul 
donna  sur  l'ail e  gauche  des  Impériaux.  Cette 
circonstance  obligea  K  ray  à  abandonner  Kir¬ 
cheip,  et  à  rassembler  toute  son  infanterie 
sur  les  hauteurs  en  arrière  de  ce  village. 

Alors  Kleber,  pour  l'attaquer  de  front,  se 
mit  à  la  tête  d'un  bataillon  de  grenadiers,  et 
des  trois  de  la  83e  demi-brigade ,  soutenus  de 
la  96e,  tandis  que  les  généraux  Levai  et  Bas¬ 
toul  1  abordaient  chacun  de  leur  côté.  Les 
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hraves,  conduits  par  Kleber,  gravirent  les 
hauteurs  sous  le  feu  de  l’artillerie  ;  mais  ils 
y  trouvèrent  des  adversaires  dignes  d’eux  :  les 
grenadiers  d’Ulm, les  bataillons  de  Spleny,  de 
Stuart  et  de  Hohenlohe ,  sous  le  commande¬ 
ment  du  général  Mylius ,  après  leur  avoir  fait 
essuyer  deux  décharges ,  s’avancèrent  contre 
eux  à  la  baïonnette.  Il  s’engagea  une  mêlée 
dont  l’opiniâtreté  a  peu  d'exemples  dans  l’his¬ 
toire  des  guerres  récentes.  Enfin  les  Français 
furent  culbutés  des  hauteurs  avec  perte  d’un 
drapeau ,  et  poursuivis  par  la  cavalerie. 

Levai  et  Bastoul  ne  purent  percer  ;  le  der¬ 
nier  avait ,  dès  le  principe ,  repoussé  la  cava¬ 
lerie  autrichienne;  mais  l’infanterie  le  retint  : 
la  cavalerie  se  rallia  bientôt,  attaqua  de  front 
et  de  flanc  sa  petite  colonne  ,  et  la  chassa  sans 
oser  néanmoins  la  poursuivre. 

Kleber  ordonna  la  retraite  générale  dans  la 
position  qu’il  occupait  avant  le  combat.  L’in¬ 
fanterie  autrichienne  le  suivit  jusqu’au  village 
de  Kircheip ,  où  elle  s’établit. 

Les  deux  partis  s’attribuèrent  la  victoire , 
et ,  à  la  vérité ,  tous  deux  avaient  vaillamment 
combattu  et  essuyé  d’énormes  pertes  (1).  Des 


(j)  Cecombal  fit  le  plus  grand  honneur  au  général  Kray, 
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renforts  du  corps  de  1  Archiduc  s  avancèrent 
jusqu'à  Weierbusch  pour  soutenir  l’avant- 
garde;  mais  ils  s'arrêtèrent,  le  combat  étant 
terminé.  Wartensleben  en  détacha  d'autres  de 
Hœchstebach  à  Alteukirchen. 

Le  projet  d’attaque  de  Kleber  était  sage , 
vu  qu'il  ne  pouvait  effectuer  sa  retraite  en 
ordre  en  laissant  prendre  à  1  ennemi  position 
si  près  de  lui.  Il  saisit  avec  habileté  le  moment 
où  son  adversaire ,  encore  trop  faible ,  pous¬ 
sait  ses  troupes  sans  plan  et  sans  soutien , 
sur  différentes  directions,  pour  tomber  sur  le 
point  décisif;  s  inquiétant  peu  des  progrès  que 
les  Autrichiens  faisaient  sur  la  Sieg ,  il  frappa 
où  le  danger  serait  devenu  imminent,  si  son 
adversaire  venait  à  réparer  sa  faute.  Ses  me¬ 
sures  pour  emporter  la  position  de  Kircheip 
mériient  également  des  éloges  ,  car  à  juger  de 
la  faible  résistance  des  Autrichiens,  il  n'était 
guères  probable  qu'ils  y  missent  de  grands 
obstacles,  ni  qu'ils  eussent  fait  des  préparatifs 
pour  le  recevoir.  La  prudence  lui  conseillait 
aussi  de  se  retirer  dès  que  son  attaque  eût 


en  qui  on  remarqua  dans  le  cours  de  cette  campagne  un 
coup  d’œil  sûr,  une  grande  activité,  et  une  énergie  peu 


commune. 
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échoué.  Il  aurait  pu ,  à  la  vérité ,  engager  les 
troupes  deCollaud;mais  ses  intentions  se  trou¬ 
vaient  remplies.  En  battant  Kray ,  il  aurait 
rencontré  l’armée  de  l’Archiduc ,  sur  laquelle 
il  ne  pouvait  se  flatter  de  remporter  aucun 
avantage.  11  eût  perdu  du  temps,  beaucoup 
risqué ,  et  rien  avancé.  Par  sa  prudence ,  au 
contraire  ,  il  réussit  à  en  imposer  à  l’ennemi , 
à  mettre  en  désordre  les  troupes  qui  de¬ 
vaient  le  poursuivre ,  et  à  opérer  sa  retraite 
en  sécurité.  Il  repassa  la  Sieg  le  20  au  matin  à 
Siegburg,  s’établit  la  nuit  suivante  derrière 
Obladen ,  et  entra  le  21  au  matin  dans  le 
camp  retranché  de  Düsseldorf.  Les  Autrichiens 
ne  l’inquiétèrent  pas ,  bien  que  des  détache- 
mens  courussent  la  campagne,  dès  le  19,  sur 
la  route  de  Siegen,  près  de  Ruprechtsroth. 
Kray  s’avança  le  2 1  jusqu’à  Siegburg ,  et  fit 
observer  l'ennemi  par  ses  troupes  légères 
jusqu’à  la  Wipper. 

Ainsi  se  termina  la  première  opération  de 
l’armée  de  Sambre  et  Meuse.  Jourdan  fut 
forcé ,  par  de  simples  manoeuvres ,  à  renoncer 
à  son  projet,  par  cela  même  que  les  Autri¬ 
chiens  concentrèrent  leurs  forces  au  point 
décisif. 

On  donne  ordinairement  des  éloges  au  gé¬ 
néral  qui  remporte  une  victoire  à  forces  infé- 
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rieures  ou  égales,  lors  même  qu'il  néglige  de 
faire  usage  des  ressources  qui  sont  à  sa  dispo¬ 
sition  ;  car  la  plupart  des  hommes  jugent  de  sa 
capacité  d'après  l’événement,  et  la  mesurent 
à  la  difficulté  momentanée  des  obstacles  vain¬ 
cus;  mais  les  militaires  consommés  n'estiment 
dans  un  général  que  la  justesse  des  combi¬ 
naisons  et  la  sagesse  des  mesures  qui ,  dans  le 
cours  des  manœuvres  stratégiques ,  comme 
sur  le  champ  de  bataille  ,  amènent  des  forces 
supérieures  au  point  décisif.  La  marche  de 
celui-là  seul  est  sûre ,  et  enchaîne  la  victoire  : 
les  autres  ne  doivent  leurs  succès  qu'au  ha¬ 
sard. 

Les  vues  de  l'Archiduc  étaient  justes,  et  l’on 
applaudirait  aux  manœuvres  qui  le  conduisi¬ 
rent  du  Rhin  sur  les  bords  de  la  Sieg ,  s  il  n'avait 
pas  commis  plusieurs  fautes  dans  leur  exécu¬ 
tion  (1).  11  semble  d'abord  qu'il  devait  pousser 
plus  loin  que  Greifenstein  après  le  combat  de 
Wezlar,  afin  de  tourner  le  flanc  de  son  adver¬ 
saire.  Cependant,  si  l'on  considère  qu’il  envisa- 


(1)  II  ne  faut  pas  oublier  que  c’est  l’archiduc  Charles 
qui  parle  ici  lui-même.  Nous  aurons  encore  d’autres  occa¬ 
sions  d’admirer  la  franchise  avec  laquelle  ce  Prince  con¬ 
vient  de  ses  fautes. 
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geait  la  première  action  comme  les  prélimi¬ 
naires  d’une  bataille,  on  verra  que  c’est  par  pru¬ 
dence  qu’il  se  décida  à  concentrer  un  plus  grand 
nombre  de  troupes ,  et  à  ne  rien  donner  au  ha¬ 
sard.  Quoique  Jourdan  fût  dans  une  mauvaise 
position  ,  il  était  possible  qu'il  engageât  une  af¬ 
faire  décisive.  Une  bataille  ,  dans  ce  cas ,  avait 
de  trop  grands  résultats  pour  être  livrée  avec 
légèreté ,  vu  le  risque  que  courait  le  Prince  , 
en  cas  d’échec ,  d'être  pressé  sur  la  haute  Lahn 
et  séparé  de  Wartensleben  et  de  Latour. 

Il  est  moins  excusable  de  n’avoir  pas  ren¬ 
forcé  suffisamment  Kray ,  lorsqu’il  s’avança  le 
19  contre  Ukeralh,  pour  lui  donner  la  supé¬ 
riorité  sur  Kleber.  La  fatigue  des  troupes ,  le 
manque  de  subsistances ,  l’incertitude  où  l’on 
était  que  l’ennemi  eut  entièrement  passé  près 
de  Neuwied ,  enfin  la  crainte  de  trop  s’étendre 
ne  sont  que  des  raisons  spécieuses  d’un  bien 
faible  poids ,  puisqu’il  ne  s’agissait  que  d’une 
seule  marche  pour  s’assurer  de  la  retraite 
totale  de  Kleber  sur  la  Sieg. 

Lorsqu’on  veut  mettre  son  ennemi  dans 
l’obligation  d’exécuter  un  mouvement  à  notre 
convenance ,  il  est  plus  avantageux  de  l’y  ame¬ 
ner  de  vive  force ,  que  par  des  manœuvres  ou 
des  menaces  sur  ses  flancs ,  puisque  celte  der- 
nière  voie  fait  toujours  perdre  beaucoup  de 
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temps.  On  ne  doit  j  songer  que  lorsqu’on  n’a 
pas  de  forces  suffisantes  pour  atteindre  son  but 
avec  célérité. 

C’est  encore  une  faute  de  ne  pas  achever  ce 
qu'on  a  commencé ,  et  de  tourner  ses  forces 
disponibles  contre  un  objet  secondaire  avant 
d’avoir  atteint  le  premier;  car  loin  d obtenir 
des  facilités  pour  remplir  le  second ,  on  court 
risque  de  les  manquer  tous  deux  ,  cet  état  de 
choses  donnant  à  l’adversaire  la  latitude  de 
réparer  ses  pertes. 

La  retraite  de  Jourdan  était  bieu  ordonnée  ; 
mais  l’instruction  qu’il  laissa  au  général  Kleber 
de  gagner  du  temps ,  pour  reprendre  l’offen¬ 
sive  ,  était  peu  convenable  (1)  ;  ou  il  voulait  le 
sacrifier  afin  d'opérer  sa  retraite  plus  facile¬ 
ment  ,  ou  il  pensait  se  maintenir  sur  la  rive 
droite  du  Rhin.  La  première  hypothèse  se 
fondait  sur  sa  situation,  qui  n’était  pas  encore 
désespérée  ,  puisqu’il  avait  déjà  assez  d'avance 
pour  se  retirer  sans  danger.  Cependant ,  s'il 


(1)  L’anteur  a  fondé  ses  deux  hypothèses  relatives  au 
combat  d’Ukeralh  ,  sur  des  Mémoires  souvent  inexacts. 
On  nous  assure  que  Jourdan  avait  donné  l’ordre  à  Kleber 
de  continuer  sa  retraite,  et  de  ne  s’arrêter  que  quand  l’en¬ 
nemi  cesserait  de  le  poursuivre.  Ce  combat  fut  donc  engagé 
contre  l’esprit  de  ses  instructions. 
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croyait  se  maintenir  sur  la  rive  droite  du  Rhin , 
après  avoir  été  repoussé  de  Montabauer ,  il  se 
trompait  grossièrement. 

Dès  l'instant  où  les  Autrichiens  eurent  dé¬ 
bouché  en  forces  sur  Wezlar,  et  furent  éta¬ 
blis  sur  le  liane  gauche  de  l’armée  de  Sambre 
et  Meuse,  celle-ci,  dans  la  position  défavorable 
où  elle  se  trouvait,  ne  pouvait  prendre  d’autre 
parti  que  de  repasser  le  Rhin.  Si  Jourdan  avait 
attendu  l’attaque  de  l’ennemi ,  son  armée  eût 
été  battue  en  détail,  détruite  ou  jetée  dans 
les  montagnes  entre  l’Els  et  le  Rhin.  11  ne  lui 
était  possible  de  se  concentrer  pour  livrer 
bataille  que  sur  l’Els  ,  dont  son  aile  droite 
était  aussi  éloignée  que  l’ Archiduc;  avec  cette 
différence  ,  que  celui-ci  avait  à  parcourir  des 
contrées  ouvertes ,  et  l’autre  ,  au  contraire ,  des 
montagnes  impraticables.  La  bataille  aurait  eu 
lieu  dans  la  position  la  plus  désavantageuse 
pour  l’armée ,  dont  le  front  se  serait  trouvé 
faire  face  à  la  Dille  d’un  côté  et  à  la  Labn  de 
l’autre.  Jourdan  ne  pouvait  rassembler  ses 
troupes  dans  une  position  en  arrière  ,  avant 
que  l’Archiduc  ne  l’atteignit  et  ne  déjouât  ce 
projet,  parce  que  les  Français  étaient  séparés; 
les  Autrichiens ,  au  contraire ,  étaient  disposés 
pour  des  mouvemens  plus  prompts  et  plus 
faciles ,  ayant  déjà  gagné  et  même  dépassé  la 
ligne  de  leurs  adversaires.  Il  ne  restait  donc 
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au  général  français  que  le  parti  de  se  retirer x 
comme  il  lit  :  tout  autre  eut  été  dangereux. 

En  s’y  déterminant ,  il  servit  mieux  la  France 
que  s  il  eût  remis  aux  chances  incertaines 
d’une  bataille ,  le  succès  de  la  diversion  qu'il 
devait  opérer  en  faveur  de  l'armée  du  haut 
Rhin.  En  effet,  s'il  l’avait  perdue  il  eût  donné 
à  ses  adversaires  la  faculté  de  disposer  de 
toutes  leurs  forces  selon  leur  gré,  et  sans  in¬ 
quiétude  pour  la  suite  des  opérations  ;  en  con¬ 
servant  au  contraire  sur  le  bas  Pdiin  une  armée 
intacte  et  en  attitude  imposante  ,  il  força  les 
Autrichiens  à  perdre  un  temps  précieux  poul¬ 
ie  suivre  surlaSieg,  et  à  détacher  plus  tard 
une  armée  considérable  pour  l’observer.  Par 
cela  même  Jourdan  se  trouva  bientôt  en  état 
de  ressaisir  les  avantages  auxquels  il  paraissait 
renoncer  en  refusant  le  combat. 

L’Archiduc  mesurant  le  danger  de  sa  situa¬ 
tion,  n’était  pas  sans  inquiétude  pour  le  haut 
Rhin.  Dès  le  21,  il  concentra  les  Saxons  près 
d'Ober  -  Hadamar  ,  et  les  fit  marcher  sur  le 
Ne  cher. 

D'autres  troupes  des  environs  de  la  Lahn 
et  du  camp  de  Heclitsheim ,  eurent  la  même 
destination.  Le  Prince  se  décida  à  marcher 
avec  elles  ,  et  confia  au  général  d'artillerie 
Wartensleben  le  commandement  des  87  ba¬ 
taillons  et  76  escadrons;  c’est-à-dire, des  25,35i 
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hommes  d’infanterie  et  io,g33  de  cavalerie,  qui 
se  trouvaient  entre,  la  Sieg  et  la  Lalin.  Il  laissa 
pour  garder  les  postes  sur  le  Rhin,  le  camp 
retranché  d’Hechtsheim  et  la  garnison  de 
Mayence,  34  bataillons  et  36  escadrons,  fai¬ 
sant  2 1  ,ooo  hommes  d’infanterie  et  6,ooo  che¬ 
vaux. 

Le  général  d’artillerie  comte  Latour  qui 
annonça  à  l’Archiduc  avoir  repris  ,  des  mains 
du  maréchal  Wurmser,  le  commandement  de 
l’armée  du  haut  Rhin ,  reçut  pour  instruction 
de  ne  pas  négliger  Kehl ,  point  le  plus  impor¬ 
tant  de  la  partie  supérieure  de  son  cours  ;  de 
concentrer  une  réserve  à  Offenburg,  et  de 
n’employer  près  de  Mannheim  que  le  nombre 
de  troupes  nécessaire  à  la  garde  des  retran- 
chemens  et  à  la  garnison  de  la  place.  Cet  ordre 
judicieux  arriva  trop  tard;  la  position  défec¬ 
tueuse  dans  laquelle  Wurmser  laissa  son  armée 
sur  le  Rhin,  était  telle  qu’on  ne  put  y  remédier. 
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CHAPITRE  TI. 

Passage  du  Rhin  près  de  Keld ,  et 
combats  subsèquens . 


IVLoreau  ne  pouvait  choisir  de  moment  plus 
opportun ,  pour  exécuter  le  plan  du  Gouver¬ 
nement  français  ,  que  celui  où  le  gros  des 
forces  autrichiennes  se  trouvaient  occupées 
sur  le  bas  Rhin ,  et  où  la  partie  supérieure  de 
ce  fleuve  n’était  que  faiblement  garnie.  Il  ré¬ 
solut  d  en  effectuer  le  passage  à  Kehl  le  20 
juin,  et  couvrit  ses  préparatifs  du  plus  grand 
secret. 

Dans  la  nuit  du  19  au  20,  les  troupes  qui 
devaient  d’abord  passer  le  fleuve  furent  diri¬ 
gées  sur  Strasbourg.  Elles  avaient  reçu  l’ordre 
de  se  rendre  en  Italie ,  et  toutes  les  mesures 
avaient  été  prises  pour  donner  de  la  vraisem¬ 
blance  à  ce  mouvement.  L’on  feignit  encore 
déporter  àWorms  celles  cantonnées  au-dessus 
de  cette  première  place  ;  mais  tout  fut  si  bien 
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calculé,  qu’elles  arrivèrent  le  23,  à  leur  véri¬ 
table  destination.  ^ 

Pour  mieux  tromper  l’ennemi,  et  cacher 
entièrement  ses  desseins,  Moreau  s’avança,  le 
20  juin ,  avec  toutes  les  troupes  présentes , 
contre  le  camp  retranché  de  Mannheim.  11  y 
engagea  un  combat  très-vif,  où  il  déploya  au¬ 
tant  de  troupes  et  d’artillerie  que  le  terrain 
pouvait  le  lui  permettre.  Après  que  toute  la 
cavalerie  du  centre  et  de  la  réserve  eut  pé¬ 
nétré  dans  la  plaine  de  Mutterstadt,  il  l’établit 
sur  deux  lignes,  et  commença  une  forte  ca¬ 
nonnade  ,  qui  força  bientôt  les  avant-postes 
autrichiens,  et  la  cavalerie  qui  les  soutenait,  à 
se  retirer. 

Ils  n’occupaient  plus  que  les  deux  redoutes 
de  Rheingenheim  et  Bachhæusel,  en  avant  du 
camp  retranché ,  tant  pour  soutenir  les  avant- 
postes,  que  pour  ôter  à  l’ennemi  les  points 
propres  à  l’établissement  de  ses  batteries.  Les 
Français  s’avancèrent  contre  elles  avec  toute 
l’infanterie  de  la  première  ligne ,  et  les  canon- 
nèrent  si  vivement,  que  les  Autrichiens  les 
évacuèrent ,  et  se  retirèrent  dans  le  camp  avec 
le  matériel  d’artillerie.  La  canonnade  ne  finit 
qu’à  la  nuit. 

Immédiatement  après  le  combat,  Moreau 
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ayant  rempli  son  objet,  mit  toutes  les  troupes 
en  marche  pour  Strasbourg. 

Le  choix  de  Kehl  était  aussi  heureux  ,  par 
rapport  aux  facilités  qu’il  offrait  pour  les  opé¬ 
rations  ultérieures,  que  pour  l'exécution  du 
passage  même. 

La  chaîne  de  montagnes  qui  forme  la  vallée 
du  Rhin,  depuis  les  villes  forestières  jusqu  à 
l'embouchure  du  Necker,  escarpée  en  beau¬ 
coup  d’endroits,  est  impraticable  vers  l’Enz; 
dépourvue  de  routes  transversales  dans  les 
autres  vallées,  elle  n’a  qu’un  petit  nombre 
de  communications ,  encore  ne  peuvent-elles 
servir  aux  opérations  militaires.  La  principale 
passe  par  la  vallée  de  la  Kintzig,  et  débouche 
dans  celle  du  Rhin,  près  d'Offenburg ,  vis-à-vis 
de  Kehl ,  à  la  distance  d’une  marche  des  bords 
du  fleuve.  C’était ,  sous  les  rapports  actuels, 
la  plus  propre  aux  opérations  qui  devaient 
mener  dans  le  cœur  de  la  Souabe ,  attendu 
que  les  montagnes  de  chaque  côté  de  la  Kint- 
zis  sont  moins  élevées ,  mieux  cultivées  /  et 
par  conséquent  percées  d'un  plus  grand  nom¬ 
bre  de  chemins  que  le  reste  de  la  contrée.  En 
passant  heureusement  le  Rhin  à  Kelil,  il  était 
possible  d’atteindre  en  peu  de  temps,  non- 
seulement  le  meilleur  débouché  joourles  opé¬ 
rations  ultérieures,  mais  encore  de  couper 
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tout-à-fait  la  ligne  de  défense  de  l’ennemi ,  en 
s’emparant  de  l’entrée  des  montagnes ,  le  long 
de  la  Kintzig.  D’ailleurs ,  la  proximité  de  Stras¬ 
bourg,  et  le  grand  nombre  d’îles  boisées 
qu’a  le  Rhin  dans  ses  environs ,  donnaient  les 
plus  grandes  facilités  pour  exécuter  en  se¬ 
cret  les  préparatifs  et  l’embarquement  des 
troupes;  ajoutez  à  cela  que  des  plaines  boi¬ 
sées  et  un  terrain  très-coupé ,  favorisaient  le 
débarquement  sur  la  rive  droite;  enfin,  les 
digues  et  les  marais  voisins  remplissaient 
l’objet  d’une  tête  de  pont;  et  il  n’était  pas 
difficile  d’en  construire  une  à  Kehl  en  peu  de 
jours.^j  / 

Mais  indépendamment  de  tous  ces  moyens,' 
la  disposition  de  f  armée  autrichienne  favori¬ 
sait  encore  ce  projet.  Par  l’effet  de  sa  réparti¬ 
tion  vicieuse  à  l’ouverture  de  la  campagne, 
la  majeure  partie  des  troupes  se  trouvait  dans 
les  environs  de  Mannheim.  Le  contingent  de 
Souabe  de  7,600  hommes ,  disséminé  en  pe¬ 
tits  postes  le  long  du  Rhin ,  d’Ichenheim  à 
Rencli ,  n’avait  que  6  bataillons  et  2  esca¬ 
drons  ,  réunis  au  camp  de  Wilstædt.  Plus 
bas  à  droite,  7  bataillons  et  12  escadrons  au¬ 
trichiens  formaient  un  cordon  d’environ  8,800 
combattans,  de  la  Rencli  à  la  Murg;  enfin  le 
corps  de  Condé,  de  3, 800  hommes,  était 
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dispersé  entre  Brisach  et  Rappel.  On  voit 
par -là  qu’aucun,  d'eux  ne  pouvait  arriver  à 
temps  au  secours  du  point  attaqué ,  et  que 
leur  dispersion  rendait  leur  réunion  impos¬ 
sible,  sur-tout  si  l’on  divisait  leur  attention 
par  des  démonstrations,  et  des  fausses  at¬ 
taques. 

Tout  avait  été  préparé  à  Strasbourg,  de 
longue  main,  pour  le  passage.  Le  23  juin,  les 
troupes  destinées  à  l’exécution  de  ce  projet, 
arrivèrent  sous  cette  place.  Desaix  qui  en  prit 
le  commandement ,  les  répartit  à  l'entrée  de 
la  nuit  ainsi  qu  il  suit  : 

Dans  le  polygone  et  au  pied  du  glacis  de 
la  citadelle ,  sous  le  commandement  du  général 
Ferino  ; 


16  bataillons . 

io  escadrons . 

2  compagnies  d’artillerie. . 


15,095  h. 

619 

49 


►  1 5,763  horo. 


Près  de  Gambsheim ,  sous  le 
commandement  du  général  Beau- 

puj; 


12  bataillons . 

8  escadrons . 

1  compagnie  d’artillerie.  . . 


10,81 1  h.l 
859  > 

59  J 


1 1,72g  hom: 


En  tovt 


27,492  hom. 
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Ainsi  les  Français  avaient  réuni  sur  un  seul 
point,  une  masse  supérieure  de  7,000  hommes, 
à  celle  que  les  Autrichiens  pouvaientrassembl  er 
dans  une  étendue  de  7  à  8  marches,  depuis  Brei- 
sach  à  Steinmauer.  Le  plus  brillant  résultat 
devait  être  le  fruit  d’une  entreprise  combinée 
avec  tant  de  justesse  ,  et  exécutée  avec  des 
forces  aussi  imposantes. 

Le  a3 ,  les  portes  de  Strasbourg  furent  fer¬ 
mées,  et  l’on  acheva  les  derniers  piéparatifs. 
L’attaque  principale  près  de  Kehl ,  dût  être  fa¬ 
vorisée  par  deux  autres  ;  l’une  de  5oo  hommes 
dans  11  bateaux,  au-dessus  de  Strasbourg, 
vis-à-vis  de  Meissenhein;  l’autre  de  2,800, 
en  3o  bateaux  ordinaires,  un  grand  bateau 
pour  l’artillerie,  et  deux  pontons  pour  un 
pont  volant ,  devait  aborder  près  du  village  de 
Gambsheim,  vis-à-vis  de  Diersheim,  sous  la 
conduite  de  Beaupuy.  Ces  deux  attaques  de¬ 
vaient  elles-mêmes  être  appuyées  par  deux 
intermédiaires,  de  chacune  160  hommes  sur 
quatre  bateaux:  la  première  à  droite,  près  de 
la  batterie  de  Béclair,  vis-à-vis  de  Goldscheier  ; 
la  seconde  à  gauche,  entre  Strasbourg  et 
Gambsheim,  près  de  la  route  d’isaac. 

L’attaque  de  Beaupuy  avait  pour  objet  de  je¬ 
ter  dix  mille  hommes  sur  la  rive  droite,  afin  de 
s’emparer  de  la  route  de  Rastadt,  et  de  s’oppo- 

k  __ 
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ser  aux  troupes  autrichiennes,  qui  pouvaient 
accourir  du  bas  Rhin.  La  crue  fortuite  des  eaux 
l’empêcha  d’avoir  lieu;  mais  les  autres  atteigni¬ 
rent  leur  but  en  amusant  l’ennemi ,  et  facilitant 
le  passage  à  Kehl.  Indépendamment  de  ces 
fausses  attaques 011  avait  ordonné  d  engager 
une  vive  canonnade  sur  la  ligne  de  lluningue  à 
Kerdt,  afin  d'alarmer  touslespostesdu  Rhin. 

On  réunit  pour  le  passage  principal ,  3g  ba¬ 
teaux  de  1 111  et  de  Strasbourg,  sur  lesquels  on 
embarqua  3,54 o  hommes ,  on  rassembla  encore 
60  pontons  et5  bateaux  pour  un  pont  volant.Ces 
transports  devaient  être  conduits  de  1  intérieur 
de  la  ville,  parle  canal  appelé  Bras-Mabile,  jus¬ 
qu'au  point  destiné  à  rembarquement  des 
troupes.  De  là  ils  pouvaient  aisément  doubler  la 
tête  de  file  des  Epis,  passer  le  grand  Rbin ,  et 
prendre  terre  aux  îles  de  la  rive  opposée. 

Les  troupes  destinées  à  celte  expédition 
furent  divisées  en  quatre  sections,  qui  avaient 
chacune  un  point  différent  de  débarquement. 
La  première  de  i3  bateaux,  précédée  de  4  na¬ 
celles  ,  sous  la  conduite  de  1  adjudant-général 
Abatucci,  devait  débarquer  aux  îles  boisées , 
formées  par  le  vieux  Rhin  auprès  de  Kehl , 
immédiatement  au-dessous  de  l'embranche¬ 
ment  nommé  ErJenrhein,  qui  sépare  1  Erlen- 
kopf  de  la  terre  ferme.  La  seconde ,  composée 
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seulement  de  2  bateaux,  était  chargée  de  je¬ 
ter  5o  hommes  sur  les  îles  qu’on  appela  plus 
lard  des  Escargots  el  de  l’Estacade,  pour 
repousser  les  postes  ennemis  qui  auraient 
pu  inquiéter  le  passage.  La  troisième ,  de  6  ba¬ 
teaux  montés  par  200  hommes,  sous  le  com¬ 
mandement  de  Fadjudant-général  Decaen , 
avait  la  tâche  la  plus  difficile;  étant  destinée  à 
remonter  environ  5o  toises  dans  le  canal  d’Er- 
lenrhein ,  pour  débarquer  sous  les  embrasures 
d’une  batterie  ,  dont  on  devait  commencer 
par  se  rendre  maître,  attendu  qu’elle  aurait 
empêché  le  débarquement  de  la  quatrième  at¬ 
taque  à  Erlenkopf,  et  l’établissement  du  pont 
volant,  par  lequel  seul  on  pouvait  entretenir  la 
communication,  jusqu’à  l’achèvement  du  pont 
de  bateaux.  Cette  dernière  section ,  aux  ordres 
de  Fadjudant-général-  Montrichard ,  consistant 
en  2  nacelles  et  12  bateaux  avait  ordre  de  dé¬ 
barquer  sur  Erlenkopf,  auprès  du  piquet  de 
Durlach,  et  de  se  partager  en  deux  déta- 
chemens  après  avoir  pris  terre.  L’un  devait, 
occuper  le  petit  pont  sur  1  Erlenrbein ,  dont  on 
connaissait  à-peu-près  l'emplacement,  avant 
que  l’ennemi  pût  le  détruire;  l'autre  marcher 
sur  le  rivage  supérieur  de  File,  et  chercher  les 
abatis  qu’on  espérait  y  trouver,  pour  lier  la 
terre  ferme  à  File. 
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Le  23  juin  à  dix  heures  du  soir,  tous  les 
bateaux  arrivèrent ,  dans  l'ordre  prescrit ,  par 
le  canal  de  navigation  jusqu’à  l’écluse  de 
Péage.  Là,  on  chargea  4  pièces  de  quatre 
démontées  de  leurs  affûts,  sur  autant  de  ba¬ 
teaux;  2  pour  la  première  section,  et  2  pour  la 
quatrième.  O11  les  conduisit  ensuite  dans  le  Bras- 
Mabile,  jusqu’au  point  désigné  pour  rembar¬ 
quement,  où  se  trouvaient  les  troupes  en 
bataille. 

Aune  heure  et  demie  après  minuit,  toutes  les 
nacelles  furent  chargées  et  partirent.  La  ca¬ 
nonnade  des  autres  attaques  se.  faisait  déjà  en¬ 
tendre.  Toutefois  les  postes  des  troupes  de 
Souabe  frirent  surpris.  Les  Français  débarquè¬ 
rent  par-tout  sans  résistance ,  et  leurs  ennemis 
s’enfuirent  sans  détruire  les  ponts  de  commu¬ 
nication  de  la  rive  droite  aux  lies.  La  batterie 
de  3  pièces,  vis-à-vis  l’Erlenkopf ,  ne  ht  même 
que  quelques  décharges;  elle  fut  enlevée  sans 
grande  perte ,  ainsi  que  celle  de  2  pièces  qui 
était  à  côté. 

Alors  il  se  trouva  environ  2,5oo  hommes 
sur  la  rive  droite  du  Rhin.  Us  s’établirent  dans 
une  plaine,  entre  deux  digues,  près  des  bat¬ 
teries  emportées,  et  toutes  les  embarcations 
revinrent  à  la  rive  gauche,  pour  charger  de 
nouvelles  troupes.  Cependant  on  travaillait  à 
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la  construction  du  pont  volant ,  qui  avait  été 
préparé  dans  le  Bras-Mabile.  Il  fut  achevé  à 
six  heures ,  et  les  troupes  commencèrent  à  y 
passer  sans  relâche. 

Dès  que  le  général  d’artillerie  Stain  fut  in¬ 
formé  du  vrai  point  d’attaque  ,  il  se  porta 
avec  a  bataillons  et  6  escadrons ,  du  camp  de 
Wilstædt,  à  la  rencontre  des  Français;  mais 
ceux-ci,  déjà  supérieurs  en  forces,  repous¬ 
sèrent  son  attaque.  Les  renforts  se  succédant 
avec  rapidité ,  Desaix  se  décida  à  s’étendre 
et  même  à  attaquer  Kehl.  Ce  fort  n’était  pas 
tenable  ;  l’on  y  apercevait  à  peine  les  ves¬ 
tiges  des  anciens  ouvrages.  Pour  en  défendre 
les  principales  approches ,  on  avait  construit 
une  redoute  ,  dite  du  cimetière ,  en  forme 
de  bastion ,  ouverte  par  la  gorge ,  laquelle 
appuyée  au  Rhin  ,  battait  le  cours  du  fleuve 
et  la  plaine  le  long  de  sa  digue.  Une  seconde 
redoute  d’un  profil  plus  élevé,  non  fermée  à 
sa  gorge ,  entourée  de  trous  de  loups,  et  armée 
de  5  pièces  ,  nommée  batterie  de  Souabe  par 
les  Allemands,  et  redoute  des  trous  de  loups, 
par  les  Français,  était  située  derrière  un  ma¬ 
rais  dans  la  plaine ,  entre  la  Schutter  et  le 
Rhin,  vis-à-vis  du  débouché  d’Erlenkopf. 

Onze  bataillons  attaquèrent  ces  redoutes  9 
sous  la  protection  d’un  feu  très- vif  des  batteries 
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de  la  rive  gauche.  La  première  fut  enlevée 
presque  sans  coup  férir ,  parce  qu'on  arriva 
sur  elle  à  couvert  par  la  digue;  l’autre  éprouva 
le  même  sort,  après  avoir  été  vaillamment 
défendue  et  reprisç  par  le  lieutenant-colonel 
Raglowich.  Quelques  escadrons  du  corps  de 
Coudé  arrivèrent  sur  ce  point  ;  mais  après 
une  chargé,  ils  furent  forcés  de  se  retirer. 
Dès  ce  moment,  les  Français  n’éprouvèrent 
plus  de  résistance  ;  leurs  tirailleurs  chassèrent 
l’ennemi  du  village  et  du  vieux  pont  de  Rehl  ; 
s'emparèrent  de  la  petite  redoute  de  l'Etoile 
sur  la  Rintzig  ,  ainsi  que  du  pont  que  les 
troupes  de  Souabe  avaient  négligé  de  détruire. 
A  dix  heures  du  matin,  ils  avaient  déjà  des 
postes  sur  la  rive  droite  et  sur  la  route  d’Of- 
fenburg. 

Alors  la  section  de  Beaupuy  qui  était  re¬ 
tournée  de  Gambsheim  à  Strasbourg ,  ayant 
passé  le  Rhin ,  on  fut  à  même  non-seulement 
de  résister  à  toute  attaque ,  mais  encore  de 
pousser  plus  avant.  Les  troupes  de  Souabe 
souffrirent  beaucoup ,  et  se  retirèrent  à  Bühl 
avec  perte  de  i3  pièces  de  canon  et  d'un 
obusier. 

Le  même  jour,  on  commença  le  pont  près 
de  Rehl ,  et  le  lendemain  entre  dix  et  onze 
heures  du  matin,  il  fut  achevé  sur  le  grand  et 
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4e  petit  bras  du  Rhin.  On  établit  en  même 
temps  un  pont  de  bateaux  d’Erlenkopf  à  la 
rive  droite ,  tandis  que  le  pont  volant  servait 
de  communication  entre  les  deux  rives;  59 
bataillons  et  74  escadrons  étaient  sur  la 
droite  du  fleuve  ,  ou  sur  le  point  d’y  passer. 
Le  soir,  Desaix  fit  emporter  le  village  de 
Neumülil.  L’infanterie  de  la  division  Ferino 
appuya  pendant  la  nuit  sa  gauche  au  Rhin , 
derrière  Spitalliof ,  et  sa  gauche  en  arrière  de 
Sundheim  ;  la  division  Beaupuy  entre  Sund-: 
heim  et  Kehl.  11  était  donc  désormais  impos¬ 
sible  ,  avec  les  moyens  qui  restaient  sous  la 
main ,  d’arracher  au  Général  français  les  avan- 
tages  qu’on  aurait  pu  lui  disputer  le  24  ,  ou  la 
nuit  suivante. 

Dès  que  l’on  s’aperçut  que  tous  les  mou- 
vemens  des  Français  n’avaient  pour  but  que 
de  faciliter  le  passage  du  Rhin  à  Kehl ,  2  ba¬ 
taillons  et  4  escadrons  autrichiens  marchèrent 
de  Stollhofen  sur  la  Rench;  2  bataillons  qui 
rejoignaient  le  général  Froehlich ,  se  dirigè¬ 
rent  en  toute  hâte,  d’Offenburg  à  jNeumühl  ; 
tandis  que  le  duc  d’Engliien  rassembla  près 
d’Altenheim  2,000  hommes  du  corps  de  Coudé. 
C’était  bien  fait  :  une  attaque  vigoureuse 
avant  que  les  Français  eussent  pris  pied  et 
achevé  leur  pont ,  pouvait  avoir  une  heureuse 
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issue  ;  et  en  cas  d'échec ,  ii  n’en  résultait  pas 
encore  de  conséquences  fâcheuses. 

-Mais  les  généraux  qui  avaient  tant  d’intérêt 
à  agir  de  concert,  étaient  indépendans;  cir¬ 
constance  dont  il  résulta  le  plus  grand  mal.  Ils 
11e  prirent  aucune  résolution  ;  pas  même  celle 
d'abandonner  les  bords  du  Rhin,  et  de  se  con¬ 
centrer  près  d’Offenburg ,  à  l'entrée  de  la 
vallée  de  la  Kintzig ,  ou  dans  la  belle  position 
de  Bühl. 

Le  a5  juin,  il  arriva  4  bataillons  et  6  es¬ 
cadrons  de  renfort  :  alors  seulement ,  on  se 
décida  à  attaquer  l’ennemi  dans  la  nuit;  mais 
déjà  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes  éta¬ 
blie  sur  la  rive  droite ,  avait  pris  possession 
de  Neumiïhl  ;  et  son  avant-garde  avait  été 
poussée  sur  Lings ,  route  de  Rastadt.  Au  lieu 
de  s’avancer  en  forces  sur  Offenburg,  et  d’at¬ 
tirer  à  soi  tous  les  détacbemens  qui  se  trou¬ 
vaient  dans  les  environs,  on  convint  que  le 
contingent  de  Souabe  avec  [\  bataillons  et 
3  escadrons  autrichiens,  s'avancerait  entre  la 
Kintzig  et  la  Schutter:  une  seconde  colonne 
devait  menacer  Kehl ,  tandis  que  le  duc  d'En- 
gliien  couvrirait  le  ilanc  gauche  de  la  pre¬ 
mière.  Les  troupes  étaient  déjà  formées  et  en 
mouvement,  lorsque  les  Français  culbutèrent 
les  avant-postes  à  JNeumühl.  Ce  nouvel  échec 
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décida  Stain  à  renoncer  à  une  attaque  et  à  se 
replier  sur  Biilil. 

Moreau  en  général  habile,  concentra  ses  for¬ 
ces  au  point  décisif;  les  troupes  qui  avaient 
combattu  en  avant  de  Mannheim,  se  rendirent 
dans  la  nuit  du  2  5  ,  derrière  la  Queich,  pen¬ 
dant  que  son  adversaire  se  contentait  de  ras¬ 
sembler  les  détachemens  les  plus  rapprochés. 
Le  général  Latour  se  mit  en  marche  avec  la  pe¬ 
tite  réserve  qui  était  aux  environs  de  Schwet- 
zingen  ,  et  donna  l’ordre  à  5  bataillons  et  4  es¬ 
cadrons  du  camp  retranché  de  Mannheim ,  de 
le  suivre  sans  délai.  Toute  la  rive  droite  du  Rhin 
n’en  resta  pas  moins  garnie,  et  l’on  commit 
encore  la  faute  de  laisser  Froehlich ,  avec  dix 
mille  hommes,  dans  le  Brisgaw  sans  destination. 
Par  suite  de  cette  négligence,  Latour  s’ôta 
tout  moyen ,  je  ne  dis  pas  seulement  de  re¬ 
pousser  l’ennemi  sur  le  Rhin ,  mais  encore  de 
l’empêcher  de  gagner  la  vallée  de  la  Kintzig  ; 
ce  qui  divisa  l’armée  autrichienne  ,  et  la  mit 
dans  l’impossibilité  de  se  réunir.  Le  26,  il 
s’engagea  une  escarmouche ,  où  les  Français 
repoussèrent  les  avant-postes  ennemis  sur  la 
Kintzig ,  et  occupèrent  Kork. 

Le  prince  de  Fürstenberg  avec  4  bataillons 
et  6  escadrons  autrichiens  formant  environ 
4,ooo  hommes ,  était  le  25  à  Membrechtshofen 
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sur  la  Rench;  le  general  Sztarray  avec  3  ba¬ 
taillons  et  2  escadrons  forts  de  3,ooo  hommes, 
occupait  Urlofen ,  Zimmern  et  Appenweier  ; 
les  troupes  de  Souabe  réunies  à  des  détache- 
mens  autrichiens,  faisant  ensemble  17  batail¬ 
lons  et  10  escadrons,  environ  3, 000 hommes , 
appuyaient  leur  gauche  de  Bühl  à  la  Kintzig , 
et  leur  droite  a  Romersweier  aux  montagnes; 
elles  poussaient  leurs  avant-postes  à  Wilstædt , 
Sand  et  à  la  foret  d’Urlofen;  le  duc  d’Enghien, 
avec  2,000  hommes  du  corps  de  Condé  ,  avait 
posté  son  infanterie  dans  la  forêt  de  Schutter  , 
et  la  cavalerie  à  Langenhurst;  c’était  donc  en 
tout  17,000  hommes  éparpillés  dans  un  grand 
demi-cercle  coupé  de  rivières,  de  marais  et 
de  bois,  qu'on  opposait  à  Moreau,  qui  avait 
réuni  au  centre  5y  bataillons  et  74  escadrons, 
ou  53,ooo  comhattans  (1).  Combien  d’avan¬ 
tages  pour  la  France  ,  quels  désastres  pour 
l’Autriche ,  ne  devaient  pas  résulter  d’une  telle 
situation  ! 


(1)  Il  est  vrai  que  Moreau  pouTait  rassembler  5î  mille 
hommes,  s  il  avait  attiré  à  lui  l’aile  droite;  mais  comme  il 
1  avait  laissée  en  partie  sur  le  haut  Rhin  et  en  partie  dans 
les  environs  d’Huningue,  ses  forces  ne  s’élevaient  alors 
qu'à  34  mille  combattans. 
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Moreau  attaqua  le  27  sur  six  colonnes;  trois 
de  chaque  côté  de  la  Kintzig.  La  première  de¬ 
vait  marcher  sur  Goldscheier  et  Altenheim, 
pour  y  amuser  l’ennemi;  la  deuxième  gagner  la 
route  au  pied  des  montagnes,  vers  Eckersweier  ; 
la  troisième  suivre  la  rive  gauche  de  la  Kintzig  : 
ces  trois  colonnes  étaient  formées  des  troupes 
de  la  division  Ferino  ;  la  quatrième  avait  ordre 
d’attaquer  de  front  la  position  de  Bühl  ;  la  cin¬ 
quième  de  gagner  la  Bergstrasse  sur  le  flanc 
droit  de  la  position;  enfin  la  sixième 'devait  em¬ 
porter  Urloffen  et  Zimmern,  soutenir  les  autres 
et  couvrir  leur  flanc  gauche  ,  conjointement 
avec  la  cavalerie.  Ces  trois  dernières  étaient 
composées  du  reste  de  l’armée. 

Cette  attaque ,  si  elle  eût  été  faite  avec  toutes 
les  forces  réunies,  et  conduite  avec  vigueur,  au¬ 
rait  amené  une  bataille  décisive;  les  ennemis 
pouvant  être  culbutés  de  leur  position  étendue, 
et  forcés  à  quitter  la  vallée  du  Rhin. 

Les  Autrichiens  arrêtèrent  pendant  quelque 
temps  les  colonnes  françaises.  La  quatrième  , 
qui  débouchait  de  Wilstedt,  fut  d’abord  re¬ 
poussée  ;  les  cinquième  et  sixième  empor¬ 
tèrent  neanmoins  Urloffen ,  Appenweier  et 
Windschlæg,  quoique  la  cavalerie  autrichienne 
eût  culbuté  les  escadrons  qui  s’étaient  avancés 
sur  la  grande  route  et  avaient  pris  posi- 
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tion  pour  soutenir  les  attaques  de  leur  aile 
gauche. 

Pendant  que  les  Français  s'emparaient  des 
postes  qui  protégeaient  la  droite  de  la  position 
principale  de  Rühl,  ils  se  contentaient  d’en  in¬ 
quiéter  le  front  par  une  vive  canonnade, et  de 
repousser  le  duc  d'Enghien  à  Offenburg,  où  il 
s’établit  près  du  pont  sur  la  rive  gauche  de  la 
Kintzig. 

La  prise  d  Appenweier  ouvrit  à  Moreau 
une  des  deux  routes  qui  mènent  à  la  vallée  de 
la  Rench,  et  par  conséquent  aux  montagnes. 
A  la  vérité ,  les  Autrichiens  occupaient  encore 
]Nussbach  et  Oberkirch ,  à  l  embranchement 
des  deux  routes;  mais  par  des  postes  si  faibles , 
qu’ils  n’auraient  pas  résisté  à  une  attaque  sé¬ 
rieuse.  Dans  cette  position ,  Stain  n’eut  d’autre 
parti  à  prendre  que  de  se  retirer  dans  la  vallée 
de  la  Rinlzig ,  avec  les  troupes  de  Souahe,  pres¬ 
que  anéanties  par  les  pertes  énormes  qu’elles 
venaient  d’éprouver.  Son  mouvement  rétro¬ 
grade  s'effectua  dans  la  nuit  du  27,  couvert  par 
le  colonel  Giulay,  avec  3  bataillons  et  2  esca¬ 
drons  autrichiens,  et  2  bataillons  et  im  esca¬ 
dron  du  corps  de  Coudé ,  lesquels  occupèrent 
successivement  Zell ,  Gengenbach  et  les  vallées 
de  Hammersbach  et  de  Kaigerach. 

D  im  autre  côté  ,  les  Autrichiens  qui  avaient 
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encore  7  bataillons  et  20  escadrons,  formant 
environ  9,000  hommes  ,  prirent  position  der¬ 
rière  la  Rench  :  4  bataillons  et  8  escadrons 
furent  répandus  dupont  de  Waghurst  à  Mem- 
brechtshofen  ;  3  bataillons  et  2  escadrons , 
postés  sur  le  penchant  des  hauteurs ,  entre 
Rench  et  Oberkirch;  et  10  escadrons  dans 
la  plaine  de  Rench.  Cependant  Froehlich  ne 
s’était  ébranlé  qu’avec  la  plus  petite  partie  de 
ses  troupes ,  tant  il  craignait  d’affaiblir  le  corps 
d’observation  du  haut  Rhin  d’Huningue  à  Bri- 
sach ,  et  se  dirigea  duBrisgaw  parHerboltsheim 
à  Schuttern. 

Le  corps  du  prince  de  Coudé  se  retira  à  Lahr  ; 
Latour  qui  était  en  marche  avec  6  bataillons  et 
22  escadrons,  au  lieu  d’attendre  les  renforts 
de  Mannheim  et  le  corps  qu’il  avait  détaché  à 
l’armée  du  bas  Rhin,  aurait  dû  faire  en  sorte  de 
se  réunir  aux  troupes  qui  se  trouvaient  sur  la 
Rench ,  et  soutenir  leur  retraite;  ou  mieux  en¬ 
core  ,  de  les  attirer  de  suite  à  lui,  puisqu’elles 
étaient  hors  d’état  de  résister.  Il  ne  s’arrêta 
néanmoins  à  aucun  de  ces  partis.  Rendu  à  Mu- 
kensturm  le  26 ,  et  par  conséquent  près  d’ar¬ 
river  à  Rench ,  où  les  troupes  l’auraient  rejoint 
le  28,  il  resta  persuadé  qu’il  était  trop  faible 
pour  s’aventurer  sur  la  Murg,  avant  l’arrivée 
de  ses  renforts  ;  tandis  que  par  une  contradic- 
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lion  manifeste ,  il  se  berça  de  l’espoir  de  défen¬ 
dre  la  rivière  jusqu  à  ce  moment,  et  abandonna 
à  elles-mêmes  les  troupes  placées  devant  lui. 
Par  cette  faute ,  Moreau  acquit  la  facilité  de  les 
battre  en  détail ,  et  Latour  lui-même  après. 

Les  Français  s'avancèrent  le  28;  la  colonne 
principale  aux  ordres  de  Desaix ,  ^ur  la  route 
dite  Bergstrasse j  pendant  que  la  deuxième  s'a¬ 
cheminait  d  Urloffen ,  et  que  la  troisième ,  favo¬ 
risée  par  le  pays  boisé ,  atteignait  son  but  en 
amusant  l'aile  droite  de  l’ennemi.  L’autre  es¬ 
saya  vainement  quatre  fois  de  déboucher  dans 
la  plaine  :  la  cavalerie  autrichienne  s’y  opposa. 
Sur  le  liane  droit  au  contraire ,  Desaix  cul¬ 
buta  les  deux  bataillons  qui  devaient  défendre 
Oberkirch  et  les  hauteurs  entre  ce  villase  et 
Rencli,  les  mit  en  pleine  déroute,  et  saisit 
l’occasion  de  jeter  plusieurs  détachemens  de 
cavalerie  sur  le  flanc  gauche  de  celle  qui  em¬ 
pêchait  la  deuxième  colonne  de  déboucher. 
Les  Autrichiens  étaient  dans  un  désordre  af¬ 
freux,  et  ne  se  rallièrent  qu’à  Œhnsbach,  d’où 
ils  continuèrent  leur  retraite  jusqu’à  Bühl.  Leur 
droite  se  retira  à  Stollhofen.  Sept  pièces  de 
canon  tombèrent  au  pouvoir  des  Français. 

Moreau  ne  fit  pas  de  progrès  :  il  passa  le  29 
et  le  3o  en  préparatifs  et  à  réorganiser  son 
armée.  L’ordre  de  bataille ,  qui  avait  été  rompu 
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ORDRE  DE  BATAILLE  I)E  L’ARMÉE  DE  R  II  I  N  ET  MOSELLE,  a  l’évoque  du  3o  juin  i  ■jqG. 


AILE  GAUCHE, 

AUX  O  R  n  R  F.  S  DU  GÉNÉRAL  DE  DIVISION  D  E  S  AI  \  . 


GENERAUX  DE 


DIVISION. 


II  RIGA  I)  F. 


Be  A  U  P  U  Y. 


D  E  I.  M  A  S. 


CORPS 

SOUS  LF.  U  RS  ORD  UES. 


NOM  II  il  E  DU 


JolUT. 

Sainte-Suzanne. 


io°  demi-brigade  légère.. 
10*  de  ligne.  ....... 

Ga*  idem . 

io3'  idem . 

6'  régiment  de  dragons.  . 

4*  de  chasseurs . 

8'  idem . 


E 1  c  n  e  n  m  E  1  f.  n. 
F  n  1  m  o  N  T. 


■  16"  demi-brigade  légère.  .  . 

5o®  de  ligne . 

97'  idem . 

10'  régiment  de  dragons.  . 

170  idem .  ... 

7e  régiment  de  hussards.  . 

Totaux.  . 


Rata  i  II. 


2  I 


Escadr. 


3  l 


non  compris:  Le  corps  d’observation  de  Philipsburg. 

3 


S  C  H  E  R  B. 


G8°  demi -brigade  légère.  .  .  . 
*9°  régiment  de  dragons.  .  .  . 


Totaux.  ...  3  2 


CENT  R E , 

AUX  ORDRES  DU  CÉNÉRAL  DE  DIVISION  SAINT-CYR. 


GÉNÉRAUX  I)E 


D  I  V  I  S  1  O  N. 


I)  U  H  E  S  M  E. 


B  O  U  R  C.  I  E  r. . 


BRIGADE 


T  A  P  O  N  N  I  E  R  .  . 


CORPS 

SOUS  LEURS  ORDRES. 


V  A  N  D  A  M  IM  E. 


17e  demi-brigade  de  ligne. 
100e  idem . 


|  n*  régi 
v.  20'  de 


NOM  B  II  P.  DE 


AILE  DROITE, 

AUX  ORDRES  DU  GÉNÉRAL  DE  DIVISION  F  E  R I N  O. 


GÉNÉRAUX  DE 


20'  de  chasseurs. 


L  a  n  o  u  11  E. 
L  E  O  O  U  R  B  E. 


21*  demi-brigade  légère . 

3 Ie  de  ligne . 

84°  idem . 

lofi*  idem . 

9e  régiment  de  hussards.  .  .  . 
2°  de  chasseurs . 


Totaux.  ...  18 


RESERVE. 


F  o  n  e  s  t. 


q3*  demi-brigade  de  ligne.  .  . 

109e  idem . 

i*r  régiment  de  carabiniers.  . 

2°  idem . 

2e  régiment  de  cavalerie.  .  . 

3e  idem . 

9'  idem . 

14'  idem . 

i5®  idem.  . . 

Totaux.  .  . 


RÉCAPITULATION. 


Ade  gauche . 

Centre . . 

Aile  droite . 

Corps  de  Scherb . 

Réserve . 

Gai  nisong  de  Kehl ,  Sliashourg ,  Landau  el  Iîitchc 

T  O  X  A  h  GÉNÉRAL . 


NOMBRE  1)E 

EFFECTIF  EN 

Bataill. 

Escadr. 

Infanterie. 

Cavalerie. 

3  I 

a  4 

17,128 

2,o58 

18 

'7 

16,274 

9>9 

31 

*7 

18,622 

i,o3g 

3 

3 

2,81  2 

2  3g 

6 

33 

5,888 

«>577 

<) 

4 

8,201 

a38 

78 

87 

68,923 

6.070 

Bataill. 

Lftcadr 

I 

3 

» 

3 

» 

» 

5 

» 

4 

3 

M 

3 

» 

3 

» 

3 

» 

» 

4 

» 

4 

18 

*7  1 

3 

» 

3 

» 

» 

4 

» 

4 

» 

3 

» 

0 

» 

3 

» 

3 

» 

5 

6 

ai 

DIVISION. 


BRIGADE. 

J  o  b  n  v. 

Paillas  n. 


I 


CORPS 

SOUS  LEURS  ORDRES. 


3*  demi-brigade  de  ligne.  .  . 

38*  ( dem . . 

u*  régiment  de  cavalerie.  .  . 
ai*  idem . 


NOMBRE  DE 


Bataill. 


F.*caJr  1 


Dei.  arordf. 


T 11 1  n  s  s  a  u. 
T  II  o  L  M  u. 


3*  demi-brigade  légère.  . 

56*  de  ligne.  . . . 

74*  idem . 

79*  idem . 

89*  idem . 

18'  régiment  de  cavalerie. 

4*  de  dragons . 

8'  de  hussards . 


Totaux.  .  .  ai 

non  com pris  :  LES  GARNISONS 

aG*  demi-brigade  légère . I  3 

Dans  les  places  de  Kc/il ,  Strasbourg,  1  ^  ^  . 

Landau  et  Duché . V*4'  'J'm'  *  * .  3 

1  lc  régiment  de  cavalerie.  ...  >1 

19*  de  dragons . .  .  . 


Totaux.  .  .  . 
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au  passage  du  Rhin ,  fut  rétabli  ainsi  qu’on  le 
voit  au  tableau  ci-contre. 

D’après  cette  organisation ,  Desaix  devait 
continuer  ses  opérations  dans  la  vallée  du 
Rhin,  avec  21  bataillons  et  24  escadrons  de 
l’aile  gauche,  et  6  bataillons  et  23  escadrons 
de  la  réserve ,  le  tout  formant  26,649  combat- 
tans,  dont  3,625  de  cavalerie.  Le  général 
Saint-Cyr  avait  ordre  de  s’engager  dans  les 
montagnes  avec  le  centre,  composé  de  18  ba¬ 
taillons  et  17  escadrons ,  faisant  ensemble 
16,274  hommes  et  919  chevaux.  Ferino  qui 
était  entre  OfFenburg  et  Anhof  avec  2 1  batail¬ 
lons  et  17  escadrons,  présentant  un  effectif 
de  18,622  hommes  et  1089  chevaux ,  fut  chargé 
de  repousser  Frœhlich.  Saint-Cyr  détacha  le 
général  Laroche ,  avec  une  demi-brigade  et 
une  centaine  de  chasseurs  à  cheval ,  pour  s’em¬ 
parer  duKniebis;  cette  petite  colonne  fut  suivie 
par  la  division  Duhesme. 

Les  troupes  de  Souabe  s’étaient  retirées,  le 
ier  juillet  de  Biberach  à  Hausach.  On  détacha 
2  escadrons  au  Kniebis,  où  un  bataillon  de 
chasseurs  autrichiens  devait  les  joindre  par  la 
vallée  de  la  Murg.  Le  duc  de  Wurtemberg  fit 
marcher  à  Freudenstadt  le  peu  de  troupes  de 
ligne ,  de  milices  et  d'artillerie ,  restées  dans  sa 
principauté. 
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Les  Franç  ais  se  portèrent  le  même  jour  de 
Gengenbach  versBiberach,  où  le  colonel  Giu- 
lay  couvrait  la  retraite  du  contingentdeSouabe. 
Ce  poste  fut  emporté  ,  mais  presque  aussitôt 
abandonné  par  eux. 

Le  2  à  la  chute  du  jour ,  ils  surprirent  par 
les  sentiers  d'Oppenau,  les  Wurtembergeois 
établis  devant  le  Kniebis;  ceux-ci  s’enfuirent 
sans  opposer  la  moindre  résistance.  Le  général 
Hùgel ,  qui  commandait  à  Freudenstadt,  aban¬ 
donna  son  poste  et  2 1  pièces  de  canon ,  des 
qu’il  en  fut  informé.  Il  11e  resta  entre  cette  ville 
et  le  premier  poste  que  les  chasseurs  autri¬ 
chiens;  mais  ils  furent  attaqués  le  \ ,  et  repous¬ 
sés  jusqu'à  Dornstetten. 

En  apprenant  la  retraite  des  troupes  de 
Souabe ,  le  corps  de  Coudé  s  était  replié  ;  et 
Froehlich  en  avait  fait  autant  en  se  portant , 
avec  2  bataillons  et  6  escadrons  autrichiens , 
des  bords  de  la  Schutter  àKenzingen,  derrière 
l’Elz;  néanmoins  il  poussa  un  parti  sur  Lalir , 
pour  conserver  la  communication  avec  le  colo¬ 
nel  Giula)r.  Ferino  ne  les  poursuivit  que  jusqu’à 
la  Schutter. 

La  perte  de  Freudenstadt  décida  le  duc 
de  Wurtemberg  à  rappeler  ses  troupes ,  et  à 
faire  des  ouvertures  de  paix  à  la  France.  Dès- 
lors  ,  le  landgrave  de  Fiirstenberg,  qui  en 
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avait  pris  le  commandement  depuis  la  ma¬ 
ladie  du  général  Stain ,  accéléra  sa  retraite  :  il 
se  porta  le  5  à  Hornberg ,  et  le  8  à  Schram- 
berg ,  pendant  que  Giulay  défendait  encore  la 
vallée  de  la  Kintzig ,  entre  Hausach  et  Schil- 
tacli,  et  repoussait  de  Haslach  l’ennemi  qui  le 
poursuivait. 

Du  28  juin  au  2  juillet ,  il  ne  se  passa  rien  de 
remarquable  dans  les  deux  armées.  Les  Autri¬ 
chiens  venus  de  Schwelzingen  et  de  Mannheim, 
se  réunirent  aux  troupes  qui  avaient  abandonné 
la  Rench.Leur  avant-garde  était  sur  la  rive  gau¬ 
che  delà Murg,  depuis Stollhofen  etSteimbach 
jusqu’aux  montagnes,  le  gros  réparti  derrière 
cette  rivière;  un  bataillon  formait  l’extrême 
gauche  à  Gernsbach;  3  compagnies  occupaient 
les  hauteurs  de  la  vallée  de  Baaden.  Une  escar¬ 
mouche  qui  eut  lieu  le  2  à  la  droite ,  décida 
Latour  à  la  renforcer. 

Le  4  ?  deux  divisions  de  l’aile  gauche ,  con¬ 
duites  par  Desaix ,  s’avancèrent  pour  attaquer 
les  montagnes  et  la  grande  route.  Les  Autri¬ 
chiens  furent  culbutés  et  repoussés  jusqu’à  la 
Murg  ,  en  avant  de  laquelle  ils  tinrent  non 
sans  beaucoup  de  peine  les  avenues  de  Gerns¬ 
bach  ,  les  hauteurs  entre  Ebersteinburg  et 
Oberndorf,  et  ensuite  Kuppenheim.  Immédiate¬ 
ment  après  le  combat,  les  Français  prirent 
a.  *8 
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position  sur  la  route  eu  avant  d'Oos,  ap¬ 
puyant  leur  gauche  à  Sandweier  :  une  di¬ 
vision  entre  lffetzheiin  et  Ottersdorf,  et  celle 
de  Taponnier  avec  la  réserve ,  en  deuxième 
ligne. 

Le  projet  et  l'exécution  du  passage  du  Rhin, 
font  également  honneur  à  Moreau.  En  cinq 
jours,  son  année  atteignit  la  Rench,  et  se  trouva 
maîtresse  de  l'entrée  de  la  vallée  de  cette  ri¬ 
vière  ,  et  de  celle  de  la  Rintzig.  Mais  immé¬ 
diatement  après,  son  but  devait  être  de  forcer 
son  adversaire  à  la  retraite ,  ce  qu  il  pouvait  ob¬ 
tenir  facilement  par  un  combat  comme  par 
des  manœuvres.  En  elfet,  depuis  les  affaires 
du  24  et  du  28,  il  pouvait  calculer  avec  certi¬ 
tude. 

i°  Que  les  Autrichiens  n  avaient  pas  assez  de 
forces  réunies ,  pour  se  mesurer  avec  lui  ; 

20  Les  renforts  qu'ils  attendaient  ne  pou¬ 
vaient  venir  que  peu  à  peu  ; 

3°  Us  avaient  tout-à-fait  négligé  d'occuper  les 
montagnes,  et  s’étaient  seulement  établis  à  leur 
pied  dans  la  vallée  du  Rhin  ; 

4°  Les  troupes  du  contingent  de  Souabe, 
qui  devaient  défendre  celle  de  la  Rintzig ,  n’é¬ 
taient  plus  capables  de  faire  une  longue  résis' 
tance; 

5°  Les  corps  de  Condé  et  de  Froehüch,  dis- 
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perses  depuis  Bâle  jusqu’à  Gengenbach,  no¬ 
taient  plus  à  craindre  pour  lui. 

Pourquoi  donc  Moreau  ne  profita-t-il  pas 
plutôt  de  cette  supériorité  ?  pourquoi  les  laissa- 
t-il  tranquilles  du  28  juin  au  4  juillet ,  tandis 
que  ce  délai  leur  assurait  la  liberté  d’attirer 
tous  leurs  renforts,  et  de  rectifier  leur  position  ? 
Quand  un  général  a  obtenu  sur  l’ennemi  un  tel 
ascendant  qui’llui  suffise  de  frapper  encore  un 
coup ,  pour  parvenir  à  son  but ,  il  ne  doit  pas 
en  laisser  échapper  l’occasion ,  et  prendre  la 
voie  plus  longue  des  manoeuvres  :  car  il  remet 
ainsi  en  question  les  avantages  que  la  supério¬ 
rité  de  ses  armes  lui  avait  assurés. 

Moreau  ne  voulut  pas  s’avancer  dans  la  vallée 
du  Rhin,  avant  de  s’être  rendu  maître  des 
montagnes,  par  une  prévoyance  fondée  sur 
une  maxime  de  l’art  de  la  guerre ,  mais  dont 
l’application  était  erronée  et  contraire  à  ces 
vérités  incontestables,  savoir:  que  dans  le  suc¬ 
cès,  on  fait  mal  de  rester  à  moitié  chemin  ;  qu’il 
faut  profiter  de  ses  avantages ,  et  n’employer 
de  troupes  que  là  où  elles  sont  indispensa¬ 
bles  pour  accomplir  les  vues  qu’on  se  propose. 

Si  Morean,  aussitôt  après  le  combat  de  la 
Rench,  s’était  avancé  sur  la  Murg  par  le  pied 
des  montagnes ,  avec  les  5  divisions  de  l’aile 
gauche ,  du  centre  et  de  la  réserve;  et  que  de  là 
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il  se  fût  porté  sur  l'Alb  en  toute  diligence , 
se  contentant  de  pousser  seulement  Laroche 
dans  la  vallée  de  la  Rencli,  vers  le  Kniebis 
qui  était  dégarni  et  ne  fut  occupé  plus  tard 
que  faiblement  :  il  eût  culbuté  les  Autrichiens 
qui  s'opposaient  à  lui ,  et  battu  en  détail  les 
renforts  qui  vinrent  ensuite  à  leur  secours. 
Dans  le  cas  même  oû  Laroche  aurait  échoué 
devant  ce  poste  ,  l’armée  autrichienne  eût 
néanmoins  été  battue ,  et  le  petit  nombre  de 
troupes  resté  dans  ce  défilé,  n’aurait  point  causé 
d’inquiétude.  Disons  plus;  s'il  avait  ordonné  à 
Ferino,  qui  resta  si  long-temps  dans  l'inac¬ 
tion,  d’attaquer  les  ennemis  dispersés  sur  l'Elz 
et  aux  environs  de  Biberach,  et  de  s'avancer 
aussitôt  dans  la  vallée  de  la  Kintzig ,  il  eût  forcé 
les  Impériaux  à  quitter  le  Kniebis  et  toute 
la  Forêt-Noire ,  sans  affaiblir  le  gros  de  l'armée 
française,  ou  retarder  ses  opérations.  Moreau 
hésita ,  et  ne  tira  aucun  fruit  de  sa  position.  La 
marche  de  Laroche  et  de  Duhesme ,  par  la  val¬ 
lée  de  la  Rench ,  aurait  eu  même  des  suites  re- 
marquables,  si  leur  mouvement  s'était  opéré 
immédiatement  après  le  combat  du  28  et  avec 
plus  de  célérité  :  en  deux  jours  on  pouvait  arri¬ 
ver  au  Kniebis,  c'est-à-dire  avant  que  Stain 
n'y  portât  ses  troupes. 
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Concluons  donc  que  la  lenteur  de  Moreau, 
dans  cette  occurrence,  donna  la  facilité  à  ses 
adversaires  de  lui  arracher  ce  qu’il  avait  gagné 
fwsques-là ,  par  ses  bonnes  dispositions. 
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Marche  de  V archiduc  Charles  sur  le 
haut  Pdiin.  —  Combat  de  Malsch  le 
9  juillet.  —  Retraite  des  Autrichiens 
à  Pforzheim. 

L’Archiduc  reçut  le  26  juin,  au  quartier- 
général  de  Walmerode ,  la  nouvelle  du  pas¬ 
sage  du  Rliin  à  Kehl  par  Moreau.  Aussitôt  il 
accéléra  la  marche  des  troupes  déjà  en  mou¬ 
vement  sur  le  Necker,  se  rendit  de  sa  per¬ 
sonne  le  2  juillet  à  Schwetzingen ,  et  arriva  le 
lendemain  à  Wiesenthal,  avec  8  bataillons  et 
6  escadrons  tirés  de  Mayence,  la  division Hotze 
détachée  de  l'armée  du  haut  Rliin,  et  environ 
mille  hommes  de  renfort  (î).  Les  Saxons  s’é- 


(1)  C’était  une  précaution  sage  de  la  part  de  l’Archiduc 
de  porter  des  renforts  sur  le  Necker  après  que  l’armée  de 
Sambre  et  Meuse  eut  repassé  le  Rhin  à  Neuwied;  cepen¬ 
dant  lorsqu’il  fut  informé  du  passage  de  Moreau  à  Kehl, 
il  semble  qu’il  lui  était  facile  d’attirer  la  moitié  de  la  gar- 
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taient  portés  à  Graben.  L’Archiduc  se  décida 
à  se  réunir  au  corps  établi  sur  la  Murg ,  et  à 
attaquer  l’ennemi  dans  la  vallée  du  Rhin  et 
les  montagnes  qui  la  bordent.  Il  se  rendit  en 


nison  de  Mayence,  et  la  majeure  partie  de  l’armée  de 
Wartensleben ,  pour  se  jeter  rapidement  sur  celle  de 
Rhin  et  Moselle  ,  qui  n’ayant  pas  de  tête  de  pont ,  n’aurait 
pu  reparaître  de  long-temps  sur  la  rive  droite,  si  elle  avait 
été  forcée,  par  suite  d’un  échec,  à  repasser  le  fleuve.  Le 
prince  Charles  ,  arrivé  à  Schwetzingen  le  2  juillet ,  pouvait 
être  rendu  le  6  à  Rastadt ,  et  y  attaquer  Moreau  avec  toutes 
chances  de  succès.  Il  suffisait  de  laisser  à  Wartensleben  un 
petit  corps,  dont  l’infanterie  aurait  pu,  à  la  dernière  ex¬ 
trémité,  se  jeter  dans  Mayence  pour  en  compléter  la  gar¬ 
nison,  et  dont  la  cavalerie  eût  rejoint  plus  tard  l’armée 
du  haut  Rhin.  Moreau  une  fois  repoussé  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin,  l’Allemagne  était  sauvée,  et  les  efforts  de  Jour¬ 
dan  pour  rétablir  les  affaires  auraient  été  en  pure  perte. 
En  effet,  s’il  s’était  avancé  sur  le  Necker,  il  n’en  eût  été 
que  plus  fortement  compromis.  L’Archiduc  manœuvra 
avec  habileté,  cependant  il  ne  prit  que  des  demi-mesures 
pour  l’exécution  de  son  projet  stratégique;  delà  vient  qu’il 
fut  forcé  à  la  retraite.  La  direction  concentrique  qu’il 
donna  à  ses  différens  corps,  répara  à  la  vérité  tout  ce  que 
ses  premières  opérations  avaient  eu  de  défectueux.  On 
peut  croire  néanmoins  que  si  les  deux  armées  françaises 
avaient  fait  le  moindre  mouvement  pour  se  réunir,  elles 
eussent  dérangé  ses  combinaisons  et  anéanti  toutes  ses 
espérances. 
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conséquence  le  4  r  de  Wiesenthal  au  camp 
de  Mühlburg  ,  et  le  5  sur  les  bords  de  la  Murg. 
Le  combat  de  Kuppenheim  et  la  bataille  de 
Malscli ,  furent  une  conséquence  de  cette  ré¬ 
solution. 

Pour  asseoir  un  jugement  avec  connais¬ 
sance  de  cause  sur  la  conduite  de  1  Archiduc , 
depuis  le  passage  du  Pdiin  de  Moreau ,  jusqu'à 
la  bataille  de  Malsch ,  il  est  nécessaire  de 
partir  du  point  de  vue  sous  lequel  se  présen¬ 
tèrent  les  événemens ,  et  de  la  position  où  il 
se  trouvait  lorsqu  il  forma  son  projet.  Dès 
qu’il  fut  informé  du  passage  du  Rhin  à  Kehl 
par  les  Français ,  il  vit  bien  que  cette  entreprise 
était  d'une  importance  majeure.  Les  Autri¬ 
chiens  ,  affaiblis  par  le  départ  de  Wurmser 
dans  le  Tyrol,  étaient  bien  assez  forts  pour 
résister  à  une  des  armées  françaises ,  mais  hors 
d'état  de  tenir  tête  à  toutes  deux.  11  devait 
donc  supposer  que  leur  plan  tendrait  à  di¬ 
viser  ses  forces,  et  que  le  passage  de  Moreau 
sur  le  Rhin  serait  bientôt  suivi  de  celui  de 
Jourdan  sur  le  cours  inférieur  de  ce  fleuve. 
Le  but  de  cette  opération  pouvait  être  de 
réunir  leurs  deux  armées  entre  le  Necker  et 
le  Mein,  pour  en  former  un  corps  d'observa¬ 
tion  qui  eût  favorisé  le  blocus  et  le  siège  des 
places  du  Rhin,  ou  bien  de  prendre  l'offen- 
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sive  contre  les  frontières  de  l’Autriche ,  mena¬ 
cées  à  cette  époque,  du  côté  de  lltalie.  La  der¬ 
nière  supposition  paraissait  la  mieux  fondée  ; 
en  effet ,  ce  parti  était  le  plus  avantageux  à  la 
France.  Les  places  allemandes  du  Rhin  n’ap¬ 
portaient,  par  leur  situation,  aucun  obstacle 
à  l’exécution  de  ce  plan;  leur  siège  eût  exigé 
trop  de  temps ,  et  l’on  pouvait  d’ailleurs  attein¬ 
dre  le  but  avec  moins  de  peine,  en  s’avançant 
contre  l’Autriche.  Mais  où  cette  jonction  et 
cette  attaque  étaient-elles  plus  favorables  à 
l’ennemi?  Nul  doute  que  ce  ne  fût  sur  le  haut 
Necker  et  sur  le  Danube,  car  c’est  de  là  que 
part  la  route  la  plus  commode  et  la  plus  courte, 
qui  mène  au  cœur  des  Etats  héréditaires  de 
l’Autriche,  et  que  la  jonction  avec  l’armée 
d’Italie  devenait  possible. 

L’Archiduc  inféra  de  là  que  le  pays  arrosé 
par  le  haut  Necker  et  le  Danube  était  le  plus 
important  à  conserver,  et  que  la  marche  de  l’en¬ 
nemi  sur  les  routes  qui  y  conduisent  devenait 
dangereuse ,  pour  ne  pas  dire  décisive  contre 
lui.  Frappé  de  cette  vérité ,  et  dans  l’impossi¬ 
bilité  de  partager  ses  forces  pour  s’opposer 
efficacement  à  l’armée  de  Sambre  et  Meuse; 
loin  de  laisser  comme  il  fit,  36  mille  hommes 
sur  la  Lahn,  outre  27  mille  dans  Mayence  et 
le  camp  retranché  de  Hechtsheim ,  il  aurait  dû 


128  HISTOIRE  DE  LA  CAMPAGNE  DE  I796. 
se  borner  à  placer  un  petit  corps  d'observation 
sur  la  rive  gauche  de  celte  rivière,  et  se  diriger 
sur-le-champ  avec  l’année  vers  cette  contrée 
par  la  route  dite  jBet'gstrasse,  ne  laissant  dans 
Mayence  cpie  les  troupes  nécessaires  pour  le 
mettre  à  l’abri  d’un  coup  de  main.  Alors  il  était 
certain  de  brusquer  la  décision  des  affaires  sur 
le  haut  Rhin.  De  son  côté,  Wartensleben  au¬ 
rait  dû  se  contenter  d’observer  l'ennemi,  et  de 
gagner, en  cas  de  nécessité,  le  pays  entre  le 
Rhin  et  le  Piecker,  après  avoir  complété  la  gar¬ 
nison  de  Mayence. 

L'affaiblissement  de  l'armée  du  bas  Rhin 
n’entraînait  aucune  conséquence  nuisible  aux 
opérations  ultérieures  de  l'Archiduc.  Wartens¬ 
leben  était  toujours  sûr,  malgré  son  infériorité, 
d’échapper  à  Jourdan  ,  en  gagnant  sur  lui 
une  avance ,  soit  en  prenant  promptement  son 
parti,  soit  par  la  diligence  de  sa  marche, 
ou  enfin  par  le  temps  qui  s'écoulerait  avant 
que  les  Français  fussent  informés  de  son  dé¬ 
part ,  et  eussent  repassé  le  Rhin,  avance  quil 
eût  été  fort  difficile  à  son  adversaire  de  rat¬ 
traper. 

Les  premières  vues  du  Prince  devaient  donc 
être  de  gagner  le  haut  Psecker  et  le  Danube 
avant  l’ennemi ,  et  de  s’assurer  du  pays  ;  mais 
était-il  aisé  d'y  parvenir  après  que  Moreau  eut 
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effectué  son  passage  à  Kehl,  et  jeté,  le  25  juin, 
59  bataillons  et  7 4  escadrons  sur  la  rive 
droite  du  Rhin?  qu’il  eut  occupé  le  28  la  val¬ 
lée  de  la  Rench,  et  placé  ses  avant-postes  le 
long  de  la  Schutter?  A  la  fin  de  juin ,  Moreau 
déjà  maître  des  deux  routes  de  montagnes , 
était,  par  cela  même,  plus  près  du  haut 
Necker  et  du  Danube  supérieur ,  que  les 
Autrichiens  qui  se  trouvaient  dans  la  vallée  du 
Rhin,  et  tenaient  les  routes  de  celles  de  la 
Rencli  et  de  la  Kintzig  à  Freudenstadt  et 
Haslach,  avec  les  débris  du  contingent  de 
Souabe ,  quelques  compagnies  de  chasseurs  et 
clés  détachemens  des  corps  de  Gondé  et  de 
Froehlich. 

L’Archiduc  avait  dirigé  vers  le  Mein  le 
contingent  saxon  et  la  division  de  l'armée  du 
haut  Rhin,  immédiatement  après  la  retraite 
de  Jourdan  sur  Düsseldorf  et  Neuwied,  et  se 
trouvait  le  24  juin  à  Hachenburg.  Quand  il. 
eut  avis  de  l’opération  de  Moreau  ,  il  ne  pou¬ 
vait  déjà  plus  atteindre  Wiesenthal  le  1 5  juillet, 
que  par  des  marches  forcées ,  avec  i5  batail¬ 
lons  et  20  escadrons  autrichiens.  Les  Saxons 
arrivaient  le  même  jour  avec  8  bataillons , 
4  compagnies  de  chasseurs  et  19  escadrons 
près  de  Grahen;  Latour  avec  16  bataillons  et 
5o  escadrons ,  entre  Gernsbach  et  le  Rhin , 
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sur  la  Murg;  les  restes  du  corps  de  Souabe ,  for¬ 
mant  les  cadres  de  14  bataillons  et  8  escadrons, 
battaient  en  retraite  de  Freudenstadt  et  de 
Hausach;  le  prince  de  Coudé  et  Frœblich  , 
avec  12  bataillons  et  demi  et  25  escadrons  ,  se 
trouvaient  répartis  sur  le  Pihin  ,  le  long  de  la 
rive  droite  de  l'Elz  ,  et  dans  la  vallée  de  la 
Kintzig. 

La  disposition  de  l'armée  autrichienne  du 
haut  Rhin,  à  cette  époque,  y  compris  les 
troupes  en  marche,  est  indiquée  dans  le  ta¬ 
bleau  ci-contre. 

Trois  divisions  françaises  et  la  réserve , 
formant  ensemble  3g  bataillons  et  55  esca¬ 
drons,  étaient  entre  la  Rench  et  la  Murg;  6 
bataillons  et  9  escadrons,  sur  le  Kniebis  et 
dans  la  vallée  de  la  Rench  ;  2  divisions  de 
21  bataillons  et  17  escadrons,  établies  aux  en¬ 
virons  de  Biberaeh,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Rintzig ,  laissant  une  chaîne  de  postes  jusqu'à 
Brisach ,  en  remontant  la  rive  gauche  du 
Rhin. 

Tout  forçait  l’Archiduc  à  prendre  un  parti, 
car  il  ne  pouvait  désormais  faire  un  pas  au- 
delà  dEtlingen,  sans  perdre  la  faculté  de  se 
porter  sur  le  Psecker,  à  moins  de  retourner 
sur  ce  point;  d!y  battre  l'ennemi,  ou  tout  au 
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moins  de  le  repousser  au-delà  de  la  Rendu 
Î1  n'y  a  qu’une  seule  communication  trans¬ 
versale  dans  les  montagnes  entre  la  Rencli  et 
Etlingen  ;  elle  conduit  de  Gernsbach  à  Freu- 
denstadt,  et  n’est  pas  praticable  pour  une  ar¬ 
mée  sur  tout  son  développement.  On  ne  pou¬ 
vait  même  compter  sur  elle,  puisque  les  Fran¬ 
çais  se  trouvaient  déjà  dans  les  montagnes  et 
devant  Freudenstadt. 

En  marchant  de  suite  par  Durlach  ou  Et¬ 
lingen,  vers  le  haut  Necker,  l’Archiduc  n’avait 
pas  l’espoir  d’y  prévenir  son  adversaire  ;  car 
démasquant  son  projet ,  l’exécution  en  devenait 
plus  difficile.  Mais  en  avançant  e  tprenant  1  initia¬ 
tive  de  l'attaque,  il  pouvait  être  victorieux  ;  et  au 
pis  aller  sa  position  n’en  devenait  pas  plus  cri¬ 
tique  ,  car  l’ennemi  n’ajoutait  rien  par  là  à  la 
facilité  qu'il  avait  déjà  de  le  prévenir;  si  au 
contraire  son  attaque  obtenait  seulement  un 
demi-succès,  il  attirait  probablement  l’atten¬ 
tion  de  Moreau  dans  la  vallée  du  Rhin ,  et  ar¬ 
rêtait  ses  progrès  dans  les  montagnes.  Cepen¬ 
dant  le  Prince  conçut  des  espérances  plus 
flatteuses  encore  :  se  voyant  réuni  au  corps  de 
Latour ,  il  compta  sur  la  supériorité  de  sa  ca¬ 
valerie,  qu’il  pouvait  déployer  facilement  dans 
les  plaines  de  la  Murg  ;  il  se  trouvait  d’ailleurs 
çn  position  de  couvrir  plus  long-temps  les  lor- 
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ieresses  dont  F  approvisionnement  n'était  pas 
encore  achevé. 

Cependant  la  grande  avance  que  Moreau 
avait  déjà  sur  lui,  rendait  le  danger  imminent; 
il  fallait  y  remédier  promptement:  l’Archiduc 
résolut  d’attaquer. 

Ici  les  critiques  demanderont  s’il  n’était  pas 
possible  de  neutraliser,  par  des  manoeuvres 
et  des  marches,  l’avantage  qu’avait  l’ennemi 
d  être  établi  près  des  communications  des  Au¬ 
trichiens  ;  et  si ,  dans  l'impuissance  de  le  pré¬ 
venir  sur  le  haut  Necher,  il  n’y  aurait  pas  eu 
de  probabilité  d’atteindre  le  but  de  cette  ma¬ 
nière  avec  une  armée  intacte ,  plutôt  qu’après 
la  perte  d’une  bataille  ;  enfin  ,  ils  demande¬ 
ront  s’il  était  permis  d’en  espérer  une  heu¬ 
reuse  issue,  lorsque  Moreau  avait  déjà  con¬ 
centré  des  forces  aussi  considérables ,  et  fait 
des  progrès  si  marqués  dans  les  montagnes. 

.  Il  semble  toutefois  que  l’Archiduc  eût  agi 
plus  prudemment  de  réunir  à  ses  troupes, 
toutes  celles  qu'il  pouvait  attirer  de  Philips- 
burg  et  de  Mannheim,  et  de  s’avancer  assez 
loin  sur  la  direction  de  Rastadt,  pour  don¬ 
ner  le  change  au  général  français;  tandis  que 
Latour  lui  eût  déguisé  le  vrai  point  d’attaque , 
en  faisant  des  démonstrations  dans  la  vallée 
du  Rhin.  Cet  objet  rempli,  il  aurait  fallu 


CHAPITRE  VII.  !33 

gagner ,  à  marches  forcées  ,  le  Necker  et 
les  environs  de  Ludwigsburg,  par  la  route 
dite  Bergstrasse.  Latour  au  contraire  se¬ 
rait  resté  le  plus  possible  dans  la  vallée  du 
Rhin,  et  avant  de  se  réunir  à  l'armée,  au¬ 
rait  jeté  des  garnisons  dans  Philipsburg  et 
Mannheim. 

Lors  même  que  Moreau  eût  devancé  l’Archi¬ 
duc  de  quelques  marches  sur  le  haut  Necker, 
il  n’aurait  pas  osé  se  porter  plus  loin ,  et  laisser 
l’armée  autrichienne  sur  son  flanc.  11  eût  peut- 
être  été  possible  au  prince  Charles  de  faire 
prendre  le  change  à  l’ennemi  par  une  démons¬ 
tration  qui  menaçât  ses  communications,  et 
l’engageât  à  un  faux  mouvement  qui  aurait 
permis  de  regagner  l’avance  perdue.  Une  fois 
arrivé  sur  sa  propre  ligne  de  communication , 
il  avait  l’option  d’attendre  Moreau  ou  de  mar¬ 
cher  à  sa  rencontre ,  et  de  courir  les  chances 
d’une  bataille. 

Quoique  les  Français  occupassent  Baden 
depuis  le  4  juillet,  néanmoins  Latour  ne  ren¬ 
força  pas  sa  gauche  ;  et  le  poste  de  Gernsbach , 
situé  à  l’embranchement  des  routes  de  la  vallée 
de  la  Murg,  de  Baden  et  de  Herrenalb ,  fut 
gardé  par  un  seul  bataillon  ;  un  autre  tint  l’éten¬ 
due  entre  Bischweier  et  Gernsbach. 

Cette  position  était  défectueuse ,  puisqu’on 
prévoyait  l'attaque  de  l’ennemi  dans  la  monta- 
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gne.  Moreau  ne  pouvant  faire  un  pas  dans  la 
plaine ,  sans  se  rendre  maître  des  hauteurs  qui 
assuraient  son  liane,  les  Autrichiens  auraient 
du  établir  le  gros  de  leur  infanterie  aux  en¬ 
virons  de  Gernsbach  et  de  Rothenfels ,  et  se 
contenter  de  garder  la  plaine  avec  quelques 
fantassins ,  leur  cavalerie  et  de  l'artillerie. 

Le  général  français  sentit  T  importance  d'oc¬ 
cuper  les  montagues  ,  et  résolut  de  faire  atta¬ 
quer  Gernsbach  par  la  division  Taponnier  : 
celles  de  Beaupuy  et  de  Delmas  devaient  dé¬ 
boucher  ensuite  ;  la  première  contre  Kup- 
penheim,  et  la  seconde  d  Ottendorf.  Confor¬ 
mément  à  ces  dispositions  ,  Taponnier  s  avança 
sur  la  route  de  Baden  à  Gernsbach,  qu'il 
attaqua  le  5,  à  cinq  heures  du  matin.  Le  vil¬ 
lage  fut  bientôt  emporté  :  on  y  prit  une 
pièce ,  et  le  bataillon  qui  le  gardait  se  retira 
sur  Lofenau.  Alors  les  Français  poursuivi¬ 
rent  les  détachemens  autrichiens  postés  dans 
la  vallée  de  la  Murg,  près  de  Rothenfels,  et 
poussèrent  des  partis  dans  les  montagnes 
contre  Michelsbach ,  afin  de  tourner  leur 
liane  gauche. 

Au  commencement  delà  journée,  le  combat 
s’était  borné,  dans  la  plaine,  à  une  fusillade 
d'avant-postes;  mais  lorsque  Gernsbach  fut 
emporte ,  il  devint  plus  sérieux.  L  Archiduc 
arrivait  justement  avec  les  tètes  de  coionnes  à 
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Durmersheim ,  au  moment  ou  les  Français  s  a- 
vancèrentde  leur  côté  par  la  vallée  delà  Murg. 
Une  brigade  attaqua  Kuppenheim  de  front , 
tandis  que  4  bataillons  le  tournaient  par  les 
hauteurs  voisines  ,  et  forçaient  1  entrée  de  la 
vallée.  Ce  village  fut  également  pris ,  à  la  suite 
d’un  combat  qui  dura  trois  heures. 

Bientôt  après  l’attaque  de  ce  point,  le  géné¬ 
ral  Sainte-Suzanne  déboucha  de  la  forêt  de 
Sandweier ,  avec  la  tête  de  la  division  Beau- 
puy  ,  sous  le  feu  des  batteries  autrichiennes  , 
qui  lui  firent  éprouver  une  grande  perte.  Vers 
la  fin  du  combat ,  Delmas  passa  1  Oosbach 
avec  sa  division ,  et  vint  à  Niederbühl ,  d  où 
il  repoussa  les  postes  autrichiens  de  l’autre 
côté  de  la  Murg,  et  les  poursuivit  jusqu'au  pont 
de  Rastadt. 

Ainsi  finit  cette  journée.  Si  au  lieu  d’em¬ 
ployer  une  division  contre  le  front  de  la  po¬ 
sition  de  Niderbühl ,  Moreau  eût  rassemblé 
toutes  ses  forces  au  pied  des  montagnes ,  sa 
victoire  eût  été  moins  coûteuse  et  plus  com¬ 
plète.  D’abord  les  Autrichiens  eussent  aban¬ 
donné  plutôt  Kuppenheim  et  la  Murg  ;  ce 
qui  aurait  permis  aux  Français  de  passer 
cette  rivière  le  même  jour,  et  de  tirer  un 
parti  d’autant  plus  avantageux  de  leur  supé¬ 
riorité  numérique  et  de  leurs  succès  dans 
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]es  montagnes,  que  les  renforts  de  l'ennemi 
n'étaient  pas  encore  arrivés.  Entre  le  Piliin 
et  l’Oosbach ,  la  nature  du  terrain  ,  qui  est 
boisé ,  marécageux ,  et  par  conséquent  très- 
difficile,  rendait  inutile  le  mouvement  de  la 
divisibn  Delmas  contre  Rastadt,  dont  le  suc¬ 
cès  dépendait,  au  reste,  de  l’attaque  de  Kup- 
penheim.  Une  simple  démonstration  avec  de 
l'infanterie  légère,  aimait  certainement  suffi 
pour  attirer  sur  ce  point  l'attention  de  l'en¬ 
nemi. 

On  pourrait  reprocher  aux  Autrichiens  d'a¬ 
voir  défendu  ce  poste  avec  trop  d'opiniâtreté , 
et  de  ne  s  être  pas  retirés  derrière  la  Murg 
aussitôt  qu'ils  aperçurent  que  l'ennemi  faisait 
une  attaque  sérieuse  ;  cette  manoeuvre  leur 
aurait  assuré  au  moins  une  position  plus 
favorable;  mais  s'ils  ne  l'ont  pas  faite,  c’est 
vraisemblablement  parce  que  l’Archiduc  avait 
envie  de  prendre  l'offensive  aussitôt  après 
l’arrivée  de  ses  renforts,  et  qu'il  était  essen¬ 
tiel  de  conserver  les  débouchés  de  la  Murg, 
et  de  gagnei  du  temps  en  disputant  le  terrain 
pied  à  pied.  Ajoutez  à  cela,  que  le  combat  se 
trouvait  déjà  fortement  engagé  près  de  Kup- 
penlieim,  lorsqu'on  apprit  que  les  Français 
avaient  pénétré  dans  les  montagnes,  et  enlevé 
le  poste  de  Gernsbach. 
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Les  deux  partis  passèrent  la  nuit  en  présence, 
etles  Autrichiens  se  retirèrent  au  jour  sans  être 
inquiétés  ;  leurs  avant-postes  formèrent  une 
chaîne  depuis  la  montagne  jusqu’en  avant  de 
Durmersheim  ;  l’armée  prit  position  derrière 
l’Alb ,  entre  Etlingen  et  Mühlberg  ;  le  corps 
saxon  reçut  l’ordre  de  se  mettre  de  suite  en 
marche  pour  Pforzheim ,  où  se  rendirent  aussi 
quatre  bataillons  et  six  escadrons  de  l’armée 
principale  ;  deux  bataillons ,  et  autant  d’esca¬ 
drons,  furent  détachés  à  Frauenalb,  et  trois 
bataillons  et  deux  escadrons  à  Langenstein- 
bach;  deux  cents  hussards  furent  jetés  dans  les 
montagnes,  le  long  de  la  Nagold,  pour  avoir 
des  nouvelles  de  l’ennemi. 

La  première  division  du  centra  de  Farinée 
française,  prit  position  entre  Freudenstadt  et 
le  Kniebis ,  son  avant  -  garde  en  avant  de 
cette  ville;  la  deuxième  sur  les  hauteurs  entre 
Gernsbach  et  Baden;  l’avant-garde  entre  Otle- 
nau  et  Eberstein ,  poussant  ses  postes  sur  la 
rive  droite  de  la  Murg.  La  première  division 
de  l’aile  gauche  s’établit  entre  Niederbühl  et 
Sandweier,  l’avant-garde  entre  Oberndorf  et 
Kuppenheim.  La  deuxième  en  arrière  sur  la 
gauche  d’Otterdorf,  l’avant-garde  dans  cette 
ville ,  à  droite  de  Rastadt.  La  réserve ,  com¬ 
posée  de  deux  demi-brigades ,  et  de  la  plus 
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grande  partie  de  la  cavalerie ,  avait  son  infan¬ 
terie  placée  entre  Eberstein  et  Sandweier,  la 
cavalerie  à  Sindslieim,  Oos  et  Eberstein. 

Les  Français  passèrent  trois  jours  dans  cette 
position.  Les  Autrichiens  en  profitèrent  pour 
réunir  et  faire  marcher  dans  la  journée  du  7 , 
sur  Rothensol ,  les  quatre  bataillons  et  six  esca¬ 
drons  détachés  àPforzheim:  les  trois  bataillons 
et  deux  escadrons  de  Langensteinbacli,  ainsi 
que  les  troupes  qui  avaient  été  rejetées  l'avant- 
veille  dans  les  montagnes.  L  objet  de  ces  mou- 
vemens  était  de  s’assurer  de  la  vallée  de  l’Alb, 
ainsi  que  des  postes  de  Tobel  et  de  Spielberg. 
Le  même  jour,  les  Saxons  arrivèrent  à  Pforz- 
heim. 

Alors  les  deux  généraux  en  chef  se  prépa¬ 
rèrent  à  une  bataille  décisive,  bien  résolus, 
chacun  de  leur  côté ,  à  prendre  l’initiative  de 
l’attaque.  Moreau  fixa  la  bataille  au  9  juil¬ 
let,  et  l’Archiduc  au  10.  On  peut  reprocher 
au  premier  d  avoir  trop  différé  à  la  livrer  ;  il 
avait  toutes  ses  forces  sous  la  main,  et  par 
conséquent  nul  motif  raisonnable  de  la  re¬ 
tarder  :  plus  il  la  différait ,  plus  il  donnait  de 
temps  à  1  Archiduc  pour  rectifier  sa  position , 
augmenter  ses  troupes  dans  les  montagnes, 
et  même  éviter  faction  en  se  retirant  à 
Pforzheim,  et  delà  sim  le  JXecker.  Cette  lenteur 
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dans  les  mouvemens  du  général  en  chef  fran¬ 
çais  ne  peut  être  expliquée  que  par  le  mau¬ 
vais  état  des  routes ,  dans  ces  contrées  monta¬ 
gneuses,  et  par  les  obstacles  qu’éprouvent  les 
opérations,  en  général,  dans  un  pays  coupé 
et  inconnu  (1). 

Cependant  ces  inconvéniens  étaient  conu- 
muns  à  l’Archiduc  ;  on  peut  même  dire  qu’ils 
le  gênaient  d’autant  plus,  que  ses  troupes 
avaient  à  faire  de  longs  détours  ,  sur  des  che¬ 
mins  difficiles ,  pour  arriver  aux  points  d’at¬ 
taque.  On  ne  saurait  donc  censurer  en  lui  que 
la  résolution  de  livrer  une  bataille  décisive 
en  pareille  conjoncture. 

Moreau  avait  l’intention  de  tourner  l’aile 
gauche  de  l’ennemi  établie  dans  les  montagnes 
derrière  l’Alb ,  près  de  Frauenalb  et  de  Her- 
renalb ,  de  la  forcer  à  la  retraite ,  et  de  ga- 


(1)  Cette  conjecture  parait  d’autant  mieux  fondée,  qu'à 
cette  époque  les  troupes  ne  pouvaient  se  mouvoir  dans  la 
Souabe  et  la  Forêt-Noire,  sans  faire  au  préalable  des  re¬ 
connaissances,  dont  les  difficultés  se  multipliaient  à  chaque 
pas,  faute  de  renseignemens.  Aujourd’hui  ces  contrées 
sont  très-connues  :  il  en  existe  plusieurs  belles  cartes,  et  le 
général  Guilleminot  adonné  une  excellente  reconnaissance 
de  la  Forêt-Noire. 
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gner  par-là  la  route  de  Pforzheim,  pendant 
que  sa  gauche  s'avancerait  dans  la  vallée  du 
Rhin,  et  y  amuserait  son  adversaire.  Saint- 
Cyr  devait  attaquer  dans  cette  vue  du  côté 
des  montagnes,  avec  dix-huit  bataillons  et 
huit  escadrons,  renforcés  par  six  bataillons 
de  la  réserve,  en  laissant  très-peu  de  monde 
à  Freudenstadt  et  sur  le  Rniebis.  Desaix , 
avec  les  divisions  Beaupuy,  Delmas  et  la  ré¬ 
serve,  formant  ensemble  vingt-un  bataillons 
et  quarante -sept  escadrons,  reçut  l'ordre 
d’avancer  un  peu  plus  tard  sur  la  route 
dite  Bergstrasse  d'attaquer  le  village  de 
Malscli  ,  et  d'établir  six  bataillons  derrière 
OEtigheim,  pour  garder  les  passages  du  Pfe- 
derbacli. 

D'après  les  dispositions  de  Y  Archiduc ,  une 
colonne  de  dix  bataillons  et  cinq  escadrons, 
sous  le  général  Kaim ,  fut  destinée  à  s'avancer 
de  Herrenalb  contre  Gernsbach ,  à  forcer  ce 
poste ,  et  à  se  tourner  ensuite  contre  Baden. 
Une  autre ,  de  treize  bataillons  et  vingt-neuf 
escadrons ,  sous  le  commandement  du  gé¬ 
néral  Sztarray,  devait  tomber  sur  Kuppen- 
heim,  en  suivant  la  route  dite  Bergstrasse , 
tandis  qu’une  troisième ,  de  neuf  bataillons  et 
vingt-liuit  escadrons ,  s'emparerait  d'OEtigbeim 
et  de  Bettigheim  ,  sur  la  chaussée  du  Rhin,  et 
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Des  Troupes  destinées  à  passer  la  Mur  g,  le  g  juillet  1796. 


Première  colonne,  Kaim . 

Deuxième  colonne,  Sztabray. 
Troisième  colonne,  Latour.. 
Quatrième  colonne,  Mosxx..  . . 


Tout  csxiaii. 
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s’avancerait  contre  Rastadt.  Les  deux  dernières 
ne  devaient  attaquer  qu’après  l’arrivée  de  la 
première  à  Gernsbach.  Une  petite  colonne 
de  trois  bataillons  et  quatre  escadrons ,  des¬ 
tinée  à  les  lier  constamment,  avait  ordre  de 
marcher  à  leur  hauteur  entre  le  Rhin  et  la 
route  qui  suit  le  pied  des  montagnes  ,  dans  la 
direction  de  Leiberstung ,  pendant  leur  mou¬ 
vement  sur  Bühl  et  Stollhofen. 

L’ordre  de  bataille  des  troupes  destinées  à 
passer  la  Murg  était  formé ,  ainsi  qu’on  le  voit 
au  tableau  ci-contre. 

Pour  favoriser  cette  manœuvre ,  le  général 
Lindt  reçut  l'ordre  de  marcher  de  Pforzheim  , 
sans  grosse  artillerie  ,  avec  six  bataillons  , 
quatre  compagnies  de  chasseurs,  et  la  cava¬ 
lerie  légère  du  corps  saxon ,  par  la  vallée  de 
l’Enz,  sur  Sprolenhof ,  vers  Urnagold,  et  de 
prendre  position  entre  ce  dernier  endroit  et 
Besenfeld ,  afin  de  menacer  le  flanc  gauche  du 
corps  ennemi  à  Freudenstadt ,  soutenir  la  pre¬ 
mière  colonne  par  Raltenbrunn,  et  couvrir  sa 
retraite  au  besoin.  Un  bataillon  et  quelque 
cavalerie  devaient  être  laissés  dans  ce  village 
par  le  général  Kaim  ,  pour  échelonner  les 
Saxons.  Deux  bataillons  de  ces  derniers  re¬ 
çurent  l’ordre  de  suivre  le  long  de  la  IVa- 
gold,  sur  Calw,  un  parti  de  cavalerie  lé- 
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gère  ,  dont  la  mission  était  de  répandre  Je 
bruit  de  la  marche  d  une  colonne  sur  cette 
route. 

En  comparant  les  dispositions  des  généraux 
en  chef,  on  s’aperçoit  que  celles  de  Moreau 
sont  les  mieux  combinées.  L'Archiduc  aurait 
dû  rebaser  son  aile  droite,  et  concentrer  le 
gros  de  ses  forces  entre  1  Enz  etl'Alb,  de  ma¬ 
nière  à  s’assurer  l’avantage  et  à  se  ménager, 
au  pis  aller ,  une  retraite  moins  dangereuse 
sur  Pforzheim. 

Les  deuxième  et  troisième  colonnes  avaient 
trop  d  infanterie;  car  rien  ne  pouvait  se  dé¬ 
cider  dans  la  vallée  du  Rhin;  elles  auraient 
dû  se  borner  à  y  amuser  l'ennemi  ;  mais  le 
moindre  échec  qu'il  eût  essuyé  dans  les  mon¬ 
tagnes  ,  sur  l’Alb  ou  1  Enz  ,  leur  ouvrait  au 
contraire  sur  Pforzheim  une  route  plus  di¬ 
recte  que  n  avait  l’Archiduc  pour  s’y  rendre. 
D'un  autre  côté,  une  victoire  sur  ce  point, 
aurait  forcé  Moreau  à  se  replier  dans  la  vallée 
du  Rhin. 

Conformément  au  plan  arrêté ,  le  corps 
saxon  devait  soutenir  l  attaque  de  la  première 
colonne,  en  se  portant  sur  l'Enz;  mais  l'Ar¬ 
chiduc  n’avait  pas  assez  étudié  le  caractère 
du  général  Lindt  qui  le  commandait,  et  fit 
trop  peu  d'attention  au  danger  d  abandonner 
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ces  Alliés  à  eux -mêmes.  Lindt,  vieux,  cassé, 
et  de  plus  très  -  entier ,  ne  cherchait  qu’un 
prétexte  pour  tirer  l’Electeur  d’embarras , 
et  quitter  sans  doute  le  théâtre  de  la  guerre 
avec  le  contingent.  Etait-il  prudent  d’attendre 
im  effort  vigoureux  de  son  zèle?  Ajoutez  à 
cela  que ,  par  la  lenteur  de  sa  marche  sur 
Graben ,  il  avait  assez  donné  de  preuves  de 
sa  mauvaise  volonté.  Les  ménagemens  que 
l’Archiduc  voulait  garder  envers  les  Alliés ,  le 
décidèrent  à  les  laisser  quelques  jours  dans 
cet  endroit,  ce  qui  exposa  le  corps  de  Kaim 
aux  plus  grands  dangers  dans  les  montagnes 
de  l’Alb. 

La  position  respective  des  armées ,  et  le 
plan  suivi  jusqu'alors  par  l’ennemi ,  ne  de¬ 
vaient  laisser  aucun  doute  à  l’Archiduc  que 
l’attaque  principale  de  Moreau  n’eût  lieu  dans 
les  montagnes.  Pourquoi  ne  fit-il  pas  marcher 
de  suite  les  Saxons  de  Graben  à  Pforzheim , 
et  delà  à  moitié  chemin  de  Rothensol ,  où  ils 
auraient  été  à  portée  de  pousser  plus  avant , 
ou  de  soutenir  le  général  Kaim  dans  la  défense 
de  la  vallée  de  l’Alb  ? 

Moreau  fit  mieux  ,  en  refusant  son  aile 
gauche ,  et  dirigeant  ses  efforts  sur  sa  droite.  Il 
y  aurait  encore  employé  plus  de  moyens,  si  la 
prudence  ne  lui  eût  conseillé  d’occuper  assez 
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long-ternps  la  plaine  et  les  débouchés  des  val¬ 
lées  ,  pour  retirer  ses  troupes  des  montagnes 
en  cas  d’échec ,  et  les  rallier  en  sécurité  ,  en 
présence  des  Autrichiens  ,  qui  s’avancaient 
dans  la  vallée  du  Rhin. 

11  s’était  encore  assuré  un  autre  avantage, 
en  prévenant  d’un  joui’  l'attaque  de  l'en¬ 
nemi. 

Saint-Cyr  qui  devait  s  avancer  dans  les  mon¬ 
tagnes,  avait  détaché  le  général  Taponnier 
avec  six  bataillons  et  cent  cinquante  chevaux 
sur  Wilbad ,  dans  la  vallée  de  lEnz ,  tandis 
qu’il  attaquait  lui-même  les  Autrichiens  avec 
douze  bataillons  et  sa  cavalerie.  Leur  position 
était  très-forte  de  sa  nature;  un  avant-poste 
occupait  Lofenau;  le  corps  principal  appuyait 
sa  gauche  près  de  Tobel ,  à  une  vallée  escarpée 
et  profonde ,  formée  par  un  ruisseau  qui  des¬ 
cend  du  mont  de  Tobel;  le  centre  sur  la  crête 
escarpée  du  Rothensol,  et  la  droite  composée 
de  trois  bataillons,  couverte  par  le  ravin  de 
Frauenalb,  contre  Moosbrunn.  Cette  position 
n’était  accessible  que  par  la  route  de  Her- 
renalb ,  et  quelques  chemins  pour  ainsi  dire 
impraticables,  à  travers  des  montagnes  boi¬ 
sées.  Saint-Cyr  éprouva,  le  9  à  midi,  une  vive 
résistance  ;  mais  enfin  Lobenau  et  Herrenalb 
furent  •  cédés  par  les  avant-postes  ennemis  : 
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alors  il  fit  attaquer  le  Frauenalb  par  trois  ba¬ 
taillons,  afin  de  tourner  le  flanc  de  la  position 
centrale  de  Rothensol,  contre  laquelle  il  avait 
l’intention  de  se  porter  lui-même  de  front  avec 
neuf  bataillons.  Mais  attendu  que  cette  en¬ 
treprise  était  délicate ,  il  prit  le  sage  parti  de 
fatiguer  les  Autrichiens ,  par  des  attaques  réi¬ 
térées,  aux  points  où  sa  supériorité  numé¬ 
rique  et  la  nature  du  terrain  les  favorisaient. 
11  répandit  donc  trois  bataillons  en  tirailleurs, 
et  attendit  avec  une  x  éserve  de  six  autres , 
1’instant  de  porter  le  coup  décisif. 

Si  les  Autrichiens  avaient  tenu  le  gros  de 
leurs  troupes  sur  le  plateau ,  et  envoyé  seule¬ 
ment  des  piquets  de  tirailleurs  au-devant  des 
Français;  qu’ils  se  fussent  bornés  à  défendre 
leur  position,  et  à  tenir  une  réserve  prête  à  re¬ 
pousser  l’attaque  principale,  ou  à  la  tourner, 
vraisemblablement  ils  n’auraient  pas  été  dé¬ 
logés ,  malgré  qu’il  n’y  eut  que  six  bataillons 
à  Rotlienéol.  Mais  après  avoir  repoussé  quatre 
attaques  vigoureuses ,  ils  se  débandèrent  trop 
dans  la  poursuite  au  pied  de  la  montagne ,  où 
le‘  terrain  est  boisé. 

Saint-Cyr  profita  de  cette  faute ,  en  abordant 
pour  la  cinquième  fois  la  montagne  en  co¬ 
lonne  serrée ,  pendant  qu'on  pressait  plus  vi¬ 
vement  Frauenalb.  Ce  village  fut  forcé,  et  le3 
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trois  bataillons  de  l’extrême  droite  des  Au¬ 
trichiens  séparés  du  centre;  ce  qui  permit 
aux  Français  de  s'avancer  dans  le  ravin  de 

•j 

Frauenalb ,  contre  la  droite  formée  près  de 
Rothensol. 

Les  Autrichiens  ne  résistèrent  pas  à  ce  choc  ; 
ils  furent  mis  en  désordre ,  culbutés  ,  et  préci¬ 
pitèrent  leur  retraite  jusqu’à  la  tuilerie  de 
Nibelsbach,  sur  la  route  de  Pforzheim.  Leur 
perte  fut  considérable;  ils  abandonnèrent  deux 
pièces  aux  vainqueurs.  Les  trois  bataillons 
de  la  droite  se  retirèrent  sur  Spielberg ,  d’où 
ils  couvrirent  les  débouchés  de  la  vallée  de 
l’Alb  à  Etlingen. 

Un  détachement  de  hussards ,  qui  précédait 
la  colonne  du  contingent  saxon,  en  marche 
pour  sa  destination  ,  ayant  rencontré  un  parti 
de  l’avant-garde  de  Taponnier,  apprit  à  Lindt 
l’issue  malheureuse  de  l'affaire  de  Rothensol  ; 
mais  au  lieu  de  voler  au  secours  des  Autri¬ 
chiens,  ce  général  s’en  retourna  à  Pforzheim. 

A  midi  précis ,  Desaix  se  mit  en  mouvement , 
dans  la  vallée  du  Rhin,  avec  six  bataillons  et 
un  régiment  de  cavalerie.  Ces  troupes  étaient 
soutenues  par  le  reste  de  sa  colonne,  et  de¬ 
vaient  attaquer Malsch,  occupé  parles  troupes 
légères  des  Impériaux.  Au  même  moment ,  une 
fusillade  très-vive  se  fit  entendre  sur  la  chaîne 
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des  avant-postes,  jusqu’à  Bietigheim  près  de 
Ja  chaussée  du  Rhin.  L’Archiduc  fit  aussitôt 
avancer  la  seconde  et  la  troisième  colonnes 
dans  l’ordre  de  bataille  prescrit  pour  le  lende¬ 
main.  L’infanterie  française  repoussa  les  Autri¬ 
chiens  de  Malsch,  et  se  forma  sur  la  montagne 
la  plus  rapprochée  ,  pendant  que  la  cavalerie 
et  l’artillerie  s’établirent  plus  loin  en  arrière 
dans  la  plaine. 

Malsch  fut  repris  sans  coup  férir  par  la  tête 
de  la  colonne  autrichienne ,  qui  rejeta  les  Fran¬ 
çais  sur  une  hauteur  en  arrière  :  alors  toute  la 
cavalerie  impériale  se  déploya  dans  la  plaine  , 
pour  soutenir  son  attaque  et  charger  la  cava¬ 
lerie  française ,  si  elle  en  trouvait  l’occasion. 
Mais  celle-ci,  formée  derrière  le  rideau  de 
Muckensturm ,  fut  si  bien  protégée  par  l’artil¬ 
lerie  ,  que  l’Archiduc  dut  renoncer  à  l’espoir 
de  l’atteindre ,  et  se  contenter  de  couvrir  les 
ailes  de  son  infanterie. 

Le  combat  se  prolongea  néanmoins  avec  la 
plus  grande  opiniâtreté.  Les  renforts  se  suc¬ 
cédaient  des  deux  côtés  dans  la  même  pro¬ 
gression.  Deux  fois  les  Français  emportèrent 
le  village.  L’Archiduc  ne  put  s’en  rendre 
maître ,  qu’en  le  faisant  attaquer  par  toute 
1  infanterie  de  la  seconde  colonne.  Alors  seu¬ 
lement  celle  de  1  ennemi  fut  repoussée  dans 
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les  vignes  et  les  bois  d'Ober-WeieretdeAieder- 
Weier.  La  cavalerie  soutint  sa  retraite  ,  en  se 
retirant  lentement  devant  celle  des  Autri¬ 
chiens. 

La  troisième  colonne  ne  fut  pas  moins  heu¬ 
reuse  :  elle  chassa  les  Français  de  Bietigheim  et 
OEtigheim,  et  les  replia  jusqu’à  Ras tadi. Mais  que 
pouvait-il  résulter  de  ces  succès  dans  la  vallée 
du  Rhin ,  lorsque  les  Français  ,  qui  avaient  déjà 
gagné  le  point  décisif,  étaient  maîtres  de  toutes 
les  montagnes,  et  déjà  près  de  Pforzlieim? 
L’Archiduc  sentit  tout  le  désavantage  de  sa  po¬ 
sition  ,  et  arriva  le  10  juillet  à  huit  heures,  par 
une  marche  forcée,  du  champ  de  bataille  sur 
ce  point.  La  retraite  se  fit  sans  être-  inquiétée 
par  l’ennemi ,  dans  le  même  ordre  que  l'at¬ 
taque  ;  c’est-à-dire,  en  deux  colonnes,  par 
Etlingen  et  Mülilburg.  L'armée  prit  position 
sim  les  hauteurs  en  arrière  de  Pforzheim ,  où 
le  corps  du  général  Kaim  et  les  Saxons  étaient 
déjà  arrivés.  La  chaîne  des  avant-postes  s’éten¬ 
dait  de  Neuenburg  sur  1  Enz ,  jusqu'à  Durlach 
et  Carlsruhe.  On  jeta  des  garnisons  dans  Phi- 
lipsburg  et  Mannheim,  et  quelques  escadrons 
Rirent  portés  à  Bruchsal ,  pour  communiquer 
avec  ces  places  aussi  long-temps  que  possible. 
Enfin  F  Archiduc  détacha  encore  16  escadrons 
pour  observer  la  contrée  entre  la  Nagold  et  la 
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Wurm ,  et  battre  la  campagne  jusqu  a  Horb  et 
Rothenburg. 

Du  côté  des  Français,  Saint-Cyr  s’avança 
également  le  10 ,  dans  la  vallée  de  l’Enz  jusqu’à 
Neuenburg  :  une  de  ses  divisions  prit  position 
à  Malsch,  mais  les  autres  gardèrent  celles 
qu’elles  occupaient  à  la  fin  de  la  bataille. 
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CHAPITRE  VIII. 

Deuxième  passage  de  Jourdan  sur  la 
rive  droite  du  Rhin.  —  Bataille  de 
Frie dh erg ,  le  i  o  juillet. 

Lorsque  Jourdan  fut  informé  de  l’heureux 
passage  de  Moreau  près  de  Kehl ,  et  du  départ 
de  l’Archiduc  pour  le  haut  Rhin ,  il  se  décida 
à  reprendre  l'offensive  ;  tout  avait  été  préparé 
depuis  son  retour  sur  la  rive  gauche,  pour 
en  assurer  le  succès.  L’armée  de  Sambre  et 
Meuse  se  trouvait  alors  répartie  ainsi  qu’il  suit: 
Kleber  avec  les  divisions  Lefebvre  et  Collaud , 
occupait  le  camp  retranché  de  Düsseldorf; 
celles  de  Bonnard  et  Grenier  cantonnaient  près  * 
de  Cologne  ;  Bernadotte  et  Championnet  dans 
les  environs  de  Coblentz;  les  divisions  Poncet 
et  Marceau  observaient  Mayence  de  leur  posi¬ 
tion  sur  la  Nahe.  Les  hostilités  durent  recom¬ 
mencer  le  28  juin. 

L'Archiduc  à  son  départ ,  avait  laissé  le  gé¬ 
néral  d’artillerie  comte  Wartensleben  ,  avec 
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ORDRE  DE  BATAILLE  DE  L’ARMÉE  AUTRICHIENNE  DU  BAS  RIIIN 
j4ux  ordres  du  Général  d'artillerie  Comte  Wartenslkben  ,  à  l'époque  du  28  juillet  179G. 


F.-M.  Mi  l  TEXANS. 


BRIGADIERS. 


Km  y. 


Cor.ionF.DO  M F. l s , 
près  de  Neukirchcn. 


IltniK, 

de  Derkinanshausen 
jusqu'à  Hassel. 

S  1 M  bsc  n  e  x , 
sur  le  Kalte-Eiche. 


Colonel  Goerger, 
d'Hassel  à  Erpel. 

Mosifrjult. 


Arcusi. 


M  Y  L  I  U  s. 


CORPS 

A  L  F.  U  fi  S  ORDRES. 


Corps  franc  d'Odonell.  .  . 
Chasseurs  tyroliens.  .  .  . 

Hussards  de  Saxe . 

— - de  Blankenstein. 


! 

{Trieste . 

Bamberg . 

4*  Esclavon . 

L 

VVarasdin . 

Hussards  de  Berczeny. 
Uhlans . 


Empereur  (De  1’). 
Hohenlohe.  .  .  . 

\ 

{Mitro\rskv . 

Kaunitz . 

Rohan . . 

Ier  Esclavon.  .  .  . 


Stuart.  . 

Strasoldo. 

Müuster. 


SriECEUIRG. 


Cuirassiers  de  Zeschwitz. 

Nassau . 

Dragons  de  Franconie.  . 

- de  Würzburg.  . 

- d’Anhali-Zei  bst. 


SlilDER. 


Réserve 

aux  environs  d’Idstein  : 
V  E  R  N  E  K. 
ayant  sous  lui 
le  Prince  de  Lorraixe. 


Kiexjuyer, 
entre  Lahnstein 
et  Ebrlicli. 

F  i  s  k  e  ,  ibidem. 

W ITTGEWSTEIK, 

près  de  Neusvied. 

Colonel  Ksesevich, 
dans  le  Rheingaw. 

^Prince  Axhalt  Coethen. 


Vexceslas  Kollowhath. 


Bourbon.  .*.... 

Carneville . 

Dragons  de  Cobourg. 

'•*  Munster. 
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{Callenberg . 

Corps  franc  de  Wurr 
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Bataillons  de  Darmstadt. 
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f  Bataillons  de  Darmstadt.  . 
v.  Corps  franc  de  Wurmser. 


Carabiniers  d’Albert . 

- de  l’Empereur.  . 

Dragons  de  Royal-Allemand. 


Grenadiers  d’Ulm . 

- de  Frankenbusch. 

- de  Zegrad . 


■  de  Riera. 


Vog 


E  LS  A  N  G. 


Colonel  AI  e  r  v  e  l  d. 


Grenadiers  de  Kreisern.  .  . 

- de  Ghenedegg.  . 

- de  Schrœkinger. 
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- de  Bussi.  .  . 
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Gœreer . 

Collortdo . 

Staader . 

Knesevich . 

Vernek . . 

Total  géseral 
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3 6  bataillons  et  54  escadrons  entre  la  Lalm 
et  la  Sieg.  Le  général  Wernek  avec  7  batail¬ 
lons  et  22  escadrons,  formait  réserve  à  Idstein. 
Ces  troupes  étaient  divisées  comme  on  le  voit 
au  tableau  ci-contre. 

Cette  armée  n'était  pas  assez  nombreuse, 
pour  soutenir  avantageusement  la  défensive 
contre  Jourdan.  Les  Autrichiens  auraient  dû 
éviter  une  action  décisive ,  et  se  retirer  derrière 
la  Labn,  delà  sur  Francfort  et  plus  loin,  en 
se  rapprochant  toujours  de  l'armée  principale , 
jusqu'à  ce  que  le  sort  des  armes  sur  le  haut 
Rhin,  eût  imprimé  une  autre  direction  à  leurs 
opérations.  Mais  si  Wartensleben  était  retenu 
sur  la  Lahn  par  les  ordres  de  l’Arcliiduc ,  son 
devoir  lui  prescrivait  de  battre  l’ennemi  en 
détail ,  avant  que  celui-ci  eût  concentré  ses 
forces.  Or,  la  répartition  de  ses  troupes  ne  ré¬ 
pondait  pas  à  ces  deux  objets;  il  s'établit  avec 
i3  bataillons  et  21  escadrons,  près  de  Neu- 
kirchen ,  au  sommet  du  Westerwald,  et  à  rem- 
branchement  des  routes  de  Siegen ,  Siegburg , 
Marburg ,  Wezlar,  Weilburg  et  Limburg ,  cou¬ 
vrant  son  front  par  la  Nister,  et  son  flanc 
gauche  par  le  Hikebach. 

Une  chaîne  de  postes  de  4  bataillons  et  20 
escadrons  s'étendait  d’Erpel  au  Rhin ,  jusqu  a  la 
Sieg ,  et  delà  sur  Hassel ,  Wiesen  et  Siegeu 
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juscpi'à  Dekmanshausen  ;  3  bataillons  en  for¬ 
maient,  comme  1  avant-garde ,  sur  le  Kalte- 
Eiche.  Cn  autre  cordon  d'un  bataillon  et  i3 
escadrons  descendait  le  longduRhiu,de>ieder- 
Lahnstein  jusqu’à  Ehrlich,  et  commimiquait 
avec  le  premier  par  des  patrouilles.  Six  batail¬ 
lons  gardaient  les  batteries  dans  la  vallée  de 
INeuwied;leur  droite  s’appuyait  à  Hettersdorf, 
et  leur  gauche  à  Bendorf.  Le  Reingaw  était  oc¬ 
cupé  par  3  bataillons.  Les  Autrichiens*  avaient 
regardé  la  position  de  îXeukirchen  comme  un 
point  central  entre  les  routes  de  Cologne  ,  de 
Siegburg  et  de  Siegen  ,  et  se  flattaient  sinon 
d  empêcher  les  mouvemens  des  Français,  du 
moins  de  retarder  leurs  progrès ,  en  les  mena¬ 
çant  sur  toutes  les  directions.  Mais  cette  posi¬ 
tion  avait  l'inconvénient  d  être  la  plus  éloignée 
de  la  contrée  décisive ,  pour  les  opérations  de 
l'ennemi. 

Le  premier  objet  de  Jourdan  devait  être  de 
concentrer  ses  forces  dispersées  sur  la  Sieg  et  la 
Moselle  :  or  pour  cela ,  il  fallait  chasser  l'ennemi 
de  jXeuwied  ;  ce  cjui  se  serait  effectué  sans 
beaucoup  de  peine  ,  en  marchant  sur  le  flanc 
gauche  des  Autrichiens  postés  sur  le  Rhin.  Si 
l'on  compare  maintenant  la  distance  de  Neu- 
kirchen  à  Ehrlich ,  ou  seulement  jusqu’à  Dier- 
dorf.  à  l'éloignement  de  ces  deux  points  delà 
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Sieg  inférieure,  et  que  l’on  calcule  le  temps  qui 
devait  s’écouler,  avant  que  les  avant-postes  con¬ 
nussent  les  forces  et  les  intentions  de  l’ennemi, 
que  leurs  rapports  fussent  parvenus  au  com¬ 
mandant  ,  que  celui-ci  eût  fait  ses  dispositions 
et  se  fût  porté  à  sa  rencontre.  On  sent  alors 
que  les  Français  auraient  emporté  le  poste  de 
Neuwied  et  effectué  leur  concentration ,  avant 
que  Wartensleben  eût  été  en  mesure  de  les  en 
empêcher. 

On  peut  conclure  de  tout  ce  qui  précède,  que 
Neukirchen  ne  convenait  nullement  comme 
point  de  rassemblement ,  pour  manoeuvrer 
contre  l’ennemi  ;  et  par  conséquent ,  que  la  dis¬ 
position  des  troupes  était  vicieuse.  Les  avant- 
postes  avaient  le  défaut  d’être  trop  éloignés  de 
la  position  principale,  et  point  assez  soutenus; 
Neuwied  manquait  de  troupes  ;  la  réserve  pla¬ 
cée  à  Idstein  se  trouvait  trop  en  arrière  pour 
secourir  à  temps  le  corps  de  bataille.  Wartens¬ 
leben  voulant  se  mesurer  avec  l’ennemi,  aurait 
dû  s’établir  en  avant  de  Dierdorf  et  d’Altenkir- 
chen ,  afin  d’être  à  portée  de  l’attaquer  au  pas¬ 
sage  de  la  Sieg,  de  soutenir  Neuwied,  et  de 
couvrir  la  route  de  Limburg.  Alors  si  les  Fran¬ 
çais  avaient  tenté  de  pousser  une  colonne  par 
Siegen  vers  la  Dille  (manœuvre  pour  laquelle 
ils  n’étaient  point  assez  supérieurs  en  nombre),. 
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elle  11  eût  rien  pu  entreprendre  avant  d  avoir 
assuré  sa  retraite.  Dans  le  cas  où  le  général  au¬ 
trichien  eût  voulu  éviter  de  s'engager,  c  était 
dans  la  position  de  Montebauer  et  de  Molsberg 
qu'il  devait  se  placer,  parce  qu  elle  couvrait 
la  route  directe  de  Limburg  à  Francfort ,  et 
qu’il  suffisait  de  tenir  des  postes  d'avertisse¬ 
ment  sur  la  Sieg  et  le  Rhin.  Par  ce  moyen , 
l’armée  assurait  sa  retraite  sur  Erancfort,  et 
même  plus  loin  sur  la  route  de  Feidelberg,  sans 
risquer  de  perche  sa  communication  avec  l’Ar¬ 
chiduc. 

La  plus  légère  réflexion  sur  le  but  des  opé¬ 
rations  de  l'armée  de  Sambre  et  Meuse,  con¬ 
vaincra  de  la  justesse  de  ces  observations.  Nul 
doute  que  ses  efforts  ne  tendissent  à  gagner  la 
gauche  de  l’ennemi ,  pour  le  couper  de  l'Ar¬ 
chiduc  et  du  Danube;  elle  devait  donc  longer 
le  Rhin  et  se  concentrer  en  avant  de  Nemvied 
pour  marcher  de  là  sur  Limburg  ;  mais  Jourdan 
n’avait  pas  la  vigueur  d’esprit  nécessaire  pour 
méditer  de  Coblentz  un  plan  vaste  et  profond, 
et  préluder  sur  la  Sieg  par  des  opérations  , 
dont  le  résiütatse  fût  fait  sentir  sur  le  Danube , 
et  jusqu’au  coeur  de  l'Autriche.  Pour  s’assurer 
du  succès ,  il  engagea  sa  gauche  qui  avait  le 
moins  d'obstacles  à  craindre,  et  dont  les  pro¬ 
grès  devaient  faciliter  le  passage  des  autres  clivi- 


CHAPITRE  VIII. 


l55 

sions.  D'abord  Kleber  reçut  l’ordre  de  passer 
la  Sieg  avec  les  divisions  Lefebvre,  Collaud 
et  Bonnard ,  à  laquelle  avaient  été  réunis  trois 
bataillons  de  l’armée  du  Nord  et  la  réserve  de 
cavalerie  aux  ordres  de  Bonnaud.  On  le  ren¬ 
força  bientôt  après  de  la  division  Grenier ,  qui 
passa  le  Rhin  sur  un  pont  volant  près  de  Bonn  ; 
en  sorte  qu’il  se  trouva  à  la  tête  de  42  batail¬ 
lons  et  60  escadrons.  Jourdan  retira  la  division 
Poncet  du  corps  d’observation  de  Mayence, 
pour  lui  faire  passer  le  Rhin  sous  ses  yeux  à 
Neuwied.  Cette  division  jointe  à  celles  de  Cliam- 
pionnet  et  de  Bernadotte ,  formait  un  corps  de 
36  bataillons  et  24  escadrons  ,  pour  lequel  on 
avait  préparé  en  secret  des  moyens  de  passage. 

Le  28  juin ,  Lefebvre  et  Collaud  se  mirent 
en  marche  de  Düsseldorf ,  et  campèrent ,  le 
premier  près  d’Opladen,  et  l’autre  en  avant 
deRenstadt;  le  29,  celui-ci  s’avança  surPorz, 
tandis  que  le  premier  passa  la  Wipper  et  prit 
position  à  Meerhausen  ;  son  avant-garde  sur  la 
rive  droite  de  l'Agger. 

Ces  mouvemens  donnèrent  l’éveil  à  War- 
tensleben:  pénétrant  l’intention  de  son  ad¬ 
versaire  ,  il  ordonna  à  la  réserve  de  marcher 
d’Idstein  à  Limburg,  replia  les  avant-postes 
de  la  Sieg  inférieure  en  arrière  d’Altenkirchen 
et  Dierdorf,  et  ceux  de  la  Sieg  supérieure , 
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commandés  par  Je  général  Kray ,  sur  le  Kalte- 
Eiche,  oùl’onfit  des  retranchemens  etdesaba- 
tis.  11  ne  resta  (pie  des  postes  de  eavalerie  sur 
les  bords  de  cette  rivière. 

Le  1 er  juillet ,  Lefebvre  poursuivit  sa  marche 
jusqu'à  Erding  vers  Siegen,  poussant  son 
avant-garde  à  Mehrenbach.  Collaud  ,  de  sa  po¬ 
sition  ,  se  contenta  de  faire  des  reconnais¬ 
sances  devant  lui.  Bonnaud  passa  le  Rhin  sur 
un  pont  volant  près  de  Cologne ,  et  alla  pren¬ 
dre  poste  sur  les  hauteurs  en  arrière  de  Sieg- 
burg  ,  où  il  resta  le  lendemain.  Pendant  que 
Collaud  s’avançant  sur  Lkerath ,  s’établissait 

«ï 

entre  les  chaussées  de  Limburg  et  de  Blanken- 
berg ,  et  portait  son  avant-garde  à  Rircheip , 
Lefebvre  gagna  la  chaussée  de  Siegen  à  Olpe , 
et  se  dirigea  sur  Krombach,  d'où  il  poussa  son 
avant-garde  à  Geissweidt. 

De  grands  événemens  se  passèrent  alors  sur 
le  Rhin.  Les  Français  ayant,  le  29,  chassé l  en- 
nemi  de  l  ile  d’Ormutz,  vis-à-vis  de  Neuwied, 
et  terminé  leurs  préparatifs  de  passage;  le  2 
juillet ,  les  grenadiers  des  divisions  Champion- 
net  et  Bernadotte  débarquèrent  à  trois  heures 
du  matin  sur  la  rive  droite.  L  attaque  de  la  pre¬ 
mière  colonne  était  dirigée  contre  Neuwied; 
l’autre  aborda  près  de  Bendorf ,  sous  la  pro¬ 
tection  du  feu  violent  d’une  batterie  de  20  piè- 
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ces  établie  sur  la  rive  gauche.  Les  postes  au¬ 
trichiens  placés  le  long  du  Rhin ,  se  retirèrent; 
les  retranchemens  à  droite  de  Bendorf  furent 
emportés  ,  ainsi  que  le  village ,  où  l’on  trouva 
deux  pièces  de  canon.  Un  bataillon  qui  arriva 
au  secours  des  troupes  forcées,  y  rentra  en 
vain  ;  la  victoire  se  déclara  pour  les  Fran¬ 
çais  ,  après  un  combat  sanglant  de  six  heures. 
Ils  furent  aussi  heureux  sur  tous  les  autres 
points:  pendant  qu’une  colonne  débouchait 
de  Neuwied,  une  autre  s’avança  de  Leidersdorf 
sur  le  Wiedbach ,  contre  Hettersdorf ,  et  em¬ 
porta  les  retranchemens  auxquels  s’appuyait 
la  droite  des  ennemis  ,  après  en  avoir  chassé 
trois  fois  les  troupes  de  Darmstadt,  qui  ne 
sauvèrent  leur  artillerie  qu’avec  peine.  Celles- 
ci  ayant  trouvé  les  hauteurs  et  les  gorges  de 
Grenzhausen  déjà  occupées ,  ne  perdirent  pas 
courage  et  s’ouvrirent  un  passage  à  la  baïon¬ 
nette.  Elles  se  soutinrent  jusqu’à  midi  sur  les 
hauteurs  de  ce  village ,  d’où  elles  se  replièrent 
ensuite ,  avec  l’aile  gauche  des  Autrichiens , 
jusqu'à  Hohlbacli ,  derrière  Montebauer.  Ici  un 
bataillon  et  2  escadrons  furent  détachés  à  Ro- 
thenhahn ,  pour  garder  la  route  d’Elirenbreit- 
stein ,  et  se  retirer  plus  tard  par  Nassau. 

Ces  combats  n’empêclièrent  pas  les  Fran¬ 
çais  de  continuer  à  faire  passer  des  troupes 
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en  bateaux  jusqu'à  ce  qu'ils  eurent  établi  un 
pont,  sur  lequel  défilèrent  trois  divisions.  Ber- 
nadotte  prit  position  sur  les  hauteurs  de  Hils- 
cheidt;  Championnet  marcha  sur  Dierdorf,  et 
Poncet  resta  comme  réserve  ,  derrière  le 
Saynbach.  Le  3 ,  ce  dernier  occupa  le  Rothen- 
hahn,  appuyant  sa  droite  à  Wallendar  et  ob¬ 
servant  Ebrenbreitstein.  Bernadotte  se  plaça 
auprès  de  Moutebauer  ,  et  Championnet  sim 
les  hauteurs  en  arrière  de  Freylingen ,  son 
avan  t-garde  près  de  Molsberg.  Grenier  effectua 
alors  sa  jonction  et  vint  se  mettre  à  Dreifelden, 
derrière  Championnet. 

A  la  gauche  de  l'armée  française  ,  Bon¬ 
nard  s'était  porté,  le  3,  sur  les  hauteurs 
d’Altenldrchen  ;  Colland  à  Hachenburg  ,  et 
Lefebvre  entre  Siegen  et  Breitenbach.  Ce  der¬ 
nier  attaqua  le  4  l’avant-garde  des  Autrichiens 
sur  le  Kalte-Eiche  ;  Kray  se  retira  à  Dillen- 
burg,  et  Lefebvre  s’établit  derrière  le  village  de 
Bicken.  Collaud  marcha  sur  les  hauteurs  de 
Gulterslieim,  longeantla  route  de  Dillenburg  , 
d’où  son  avant-garde  se  lia  par  Salzberg  avec 
Bonnard  ,  qui  s’établit  près  de  ce  village.  Les 
autres  divisions  ne  firent  pas  de  mouvement. 

Wernek  était  arrivé  le  3  juillet  avec  la  ré¬ 
serve  à  Molsberg ,  où  il  se  réunit  aux  troupes 
chassées  de  Neuwied  ;  il  se  retira  le  4  der- 
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rière  la  Lalm ,  craignant  de  ne  pouvoir  tenir 
tête  à  F  ennemi;  4  bataillons  de  renfort  lui  étant 
arrivés  de  Mayence,  il  borda  cette  rivière  de 
Labnstein  à  Weilburg,  avec  1 8  bataillons  et  35 
escadrons ,  dont  le  gros  fut  placé  derrière  Lim- 
burg,  et  les  troupes  légères  sur  la  rive  droite. 

Cependant  les  Autrichiens  étaienthors  d’état 
de  garder  la  position  de  Neukirchen;  leur 
gauche  manquait  d’appui,  et  tout  retard  dans 
la  retraite  pouvait  leur  devenir  funeste.  Elle 
s’effectua  le  5,  sur  deux  colonnes  :  l’une  se 
rendit  par  Herborn,  dans  la  position  du  Gal- 
genberg ,  en  arrière  de  Wezlar;  la  seconde, 
par  Greiffenstein  et  le  pont  de  Leunen,  à 
Solms  et  Braunfels.  Kray  se  retira  de  Dillen- 
burg ,  par  Bicken ,  à  Giessen  derrière  la  Lahn. 

De  son  côté ,  Kleber  avait  mis  en  marche  la 
division  Bonnard  sur  Triedorf ,  et  celle  de  Col- 
laud  sur  Herborn ,  afin  d’attaquer  le  flanc  droit 
de  la  position  de  Neukirch.  Les  troupes  qui 
y  étaient  établies  se  seraient  trouvées  ,  par 
cette  manoeuvre ,  dans  une  position  critique 
et  presque  coupées.  Jourdan  voulait  en  même 
temps  faire  une  démonstration  contre  leur 
gauche  ;  il  ordonna  en  conséquence  aux  divi¬ 
sions  Grenier  et  Championnet,  qui  avaient 
opéré  le  5  leur  réunion  près  de  Molsberg,  de 
marcher  le  lendemain,  la  première  à  Herchen- 
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rod ,  l'autre  à  Waldenbuch.  Bernadotte  et  Pou- 
cet  devaient  couvrir  cette  marche,  en  prenant 
position  à  Molsberg. 

Les  Autrichiens  avaient  pris  le  plus  mauvais 
de  tous  les  partis  en  gardant,  le  5,  la  position 
de  JNeukirchen.  Dès  que  ÎSeuwied  fut  forcé,  le 
plus  sûr  pour  eux  était  de  se  retirer  en  toute 
diligence  à  Limburg,  et  de  s’y  concentrer. 
Quand  on  attend  l'ennemi,  et  que  celui-ci  peut 
arriver  par  trois  lignes  differentes ,  c  est  com¬ 
mettre  une  faute  que  de  se  placer  sur  la  plus 
reculée,  car  on  donne  ainsi  à  son  adversaire 
la  facilité  de  se  réunir  sur  les  deux  autres; 
il  est  impossible  de  couvrir  ses  flancs ,  de  se 
battre  avec  succès ,  et  d’opérer  sa  retraite 
sans  danger,  à  moins  de  la  faire  à  temps 
dans  une  position  avantageuse,  sur-tout  quand 
la  ligne  d  opérations  qu  on  occupe  n'est  pas 
la  plus  importante.  En  général,  une  posi¬ 
tion  défensive  ne  doit  être  réputée  tenable, 
et  il  ne  convient  d’y  attendre  l'ennemi ,  qu’au- 
tant  qu'il  ne  peut  la  tourner  ;  car  si  elle  n'a 
pas  cette  propriété,  et  qu’on  s’obstine  à  la 
garder  jusqu’à  ce  que  l'adversaire  vous  en 
chasse  par  ses  manoeuvres ,  l'avantage  est  tou¬ 
jours  de  sou  côté  :  c  est  justement  ce  qui  se¬ 
rait  arrivé,  si  Kleber,  au  lieu  de  détacher  la 
division  Lefebvre  sur  la  route  de  Siegen ,  et 
de  diriger  les  deux  autres  sur  Herborn,  eût 
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porte  toutes  ses  forces  par  Haclienburg,  sur 
la  chaussée  de  Limburg ,  et  s’etait  réuni  promp¬ 
tement  à  Jourdan  ;  car  alors  les  Autrichiens 
auraient  été  débordés  et  prévenus  sur  leur 
ligue  de  retraite. 

Le  début  des  opérations  semble  indiquer 
que  les  généraux  en  chef  des  deux  partis  ont 
attaché  trop  d’importance  à  la  possession  de 
la  route  de  Siegen  à  Wezlar,  et  aux  débou¬ 
ches  de  cette  ville.  C  est  le  défaut  ordinaire 
des  hommes  de  guerre  qui  calculent  sans  pro¬ 
fondeur,  et  cherchent  les  causes  des  événe- 
mens  dans  les  accidens  qui  les  ont  précédés; 
parce  que  les  Autrichiens ,  après  s'être  em¬ 
parés  des  hauteurs  de  Wezlar,  quinze  jours 
auparavant,  avaient  tourné  le  liane  gauche  des 
Français ,  et  les  avaient  forcés  à  la  retraite ,  ils 
regardèrent  cette  ville  comme  la  clef  du  pays, 
tandis  que  ce  fut  la  position  vicieuse  de  Jour¬ 
dan  qui ,  à  cette  époque ,  détermina  l’Archiduc 
à  une  opération  impraticable  dans  toute  autre 
circonstance. 

Arrivés  sur  la  Lahn ,  les  Autrichiens ,  à  l’imi¬ 
tation  de  l’ennemi ,  formèrent  un  cordon  le 
long  de  cette  rivière,  qui  lui  procura  un 
nouvel  avantage  ,  eu  égard  à  sa  supériorité 
numérique.  Leurs  postes  furent  délogés  de  la 
rive  droite  presque  sans  combat,  et  restreints 
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tout-à-fait  à  la  rive  gauche,  le  7  juillet.  Le 
general  Dauriez  occupa  les  bords  de  la  ri¬ 
vière  avec  une  partie  de  la  division  Poucet , 
depuis  Dietz  jusqu’à  son  conlluent  ;  le  reste  , 
de  6  bataillons  et  5o  chevaux ,  investit  Ehren- 
breitstein.  Bernadotte  après  avoir  chassé  les 
postes  de  Wernek  du  faubourg  de  Limburg, 
dont  le  pont  était  barricadé ,  s’établit  sur  les 
hauteurs  d'Ofheim ,  ayant  sur  la  gauche  la 
division  Cliampionnet  ;  Grenier  occupa  Meh- 
renberg. 

La  division  Bonnard  prit  position  près  d’Al- 
tendorf.  Elle  attaqua  les  Autrichiens  au  pont 
de  Leunen ,  mais  il  resta  indivis ,  et  le  combat 
se  termina  par  une  fusillade  et  une  canonnade 
des  deux  rives. 

Collaud  qui  était  arrivé  sur  la  route  de 
Greifenstein ,  se  porta  sur  les  hauteurs  ,  entre 
Altstetten  et  Wezlar;  sa  droite  eu  arrière 
d'Oberbiel ,  et  sa  gauche  appuyée  à  la  Dille. 
Ses  avant-postes  bordèrent  la  Lahn ,  depuis 
Leunen  jusqu’au  confluent  de  cette  première 
rivière.  11  y  eut  à  Dietz,  'YVilmar,  Weilburg 
et  Runkel  de  légères  escarmouches  entre  les 
avant-postes.  La  brigade  Damas  de  la  divi¬ 
sion  Cliampionnet,  força  le  pont  de  ce  dernier 
endroit,  et  obligea  les  troupes  qui  le  défen¬ 
daient  à  se  retirer.  Quand  on  forme  un  cordon. 
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chacun  ne  songe  qu  a  la  défense  de  son  poste  ; 
personne  n’a  de  confiance  dans  l'ensemble  du 
système  ;  aussi  ne  clierche-t-on  qu’une  occasion 
pour  se  tirer  d’embarras»  C’est  ce  qui  arriva 
ici.  Dès  que  Wernek  apprit  l’enlèvement  de 
Runkel ,  bien  qu’il  lui  fût  aisé  de  le  reprendre 
de  Limburg,  il  inféra  que  les  sien9  avaient 
éprouvé  des  pertes  considérables  sur  la  haute 
Lalin ,  et  craignit  le  danger  d’être  tourné , 
prétexte  assez  plausible  pour  ne  pas  se  com¬ 
mettre.  En  conséquence  ,  il  rétrograda  le  7 , 
avec  1 5  bataillons  et  34  escadrons  jusqu’à  Nau- 
heim,  où  il  prit  position  sur  les  hauteurs  de 
la  barrière,  plaçant  ses  avant-postes  entre 
iWilmar  et  Katzenellnbogen. 

Cette  retraite  prématurée  décida  successi¬ 
vement  celle  de  tous  les  postes  sur  la  Lalin. 
La  même  nuit ,  3  bataillons  et  un  escadron  se 
portèrent  d’abord  de  Weilburg  à  Græfenwie- 
senbach ,  et  le  lendemain  à  Usingen.  Neuf  ba¬ 
taillons  et  autant  d’escadrons  se  dirigèrent  de 
Wezlar  sur  Butzbach,  et  campèrent  le  8  à 
Niedermoerle  devant  le  défilé  de  Friedber^.  Les 

O 

troupes  des  environs  de  Leunen  se  réunirent 
à  la  colonne  du  général  Kray ,  qui  s’avancait 
de  Giessen  ;  en  sorte  que  celui-ci  s’établit , 
comme  arrière-garde,  avec  1 1  bataillons  et  3a 
escadrons,  sur  les  hauteurs  en  avant  de  Poil- 
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ganz.  La  colonne  de  Lennen  fut  la  seule  in¬ 
quiétée  par  lavant -garde  de  Bonnard.  Les 
coureurs  de  Collaud  passèrent  la  Lahn  près 
de  Wezlar,  et  poussèrent  jusqu  à  Aiederklee; 
mais  les  deux  divisions  restèrent  dans  la  posi¬ 
tion  de  la  veille. 

Lefebvre  marclia  sur  Giessen,  et  fit  pour¬ 
suivre  les  Autrichiens  par  ses  troupes  légères 
seulement  :  Championnet  passa  la  Lahn  près  de 
"Weilburg,  et  se  porta  en  avant  de  la  ville. 
L  aile  droite  ,  qui  aurait  dû  s'avancer  la  pre¬ 
mière  ,  ne  bougea  pas. Si  Jourdan ,  après  avoir 
commis  la  faute  de  renforcer  et  de  déployer 
l'aile  gauche  ,  eut  réuni  promptement  à  Lim- 
burgles  divisions  Championnet,  Grenier,  Ber- 
nadotte  et  Poncet ,  il  aurait  sans  docte  passé 
la  Lahn  au  plus  tard  dans  la  matinée  du  S, 
et  attaqué  l'ennemi  le  même  jour:  mais  il 
laissa  échapper  ,  par  sa  lenteur ,  celte  occasion 
de  prévenir  Wartensleben  sur  le  Mein. 

Wernek  informé  que  l'aile  droite  se  repliait 
sur  Usingen  et  Friedberg  ,  laissa  son  arrière- 
garde  jusqu'au  jour  à  Aauheim,  et  poursuivit 
sa  marche  sur  Esch,  dans  la  nuit  du  8  au  g.  Il 
fut  suivi  par  la  division  Championnet,  dont  la 
cavalerie  de  réserve  prit  la  tète  au  débouché 
de  la  plaine  de  Camberg.  Dix  régimens  tom¬ 
bèrent  sur  1  arrière-garde  autrichienne,  la  cul- 
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butèrent,  et  percèrent  jusqu’à  la  colonne. 
Heureusement  f  infanterie  les  arrêta ,  à  la  fa¬ 
veur  du  terrain  coupé.  Cliampionnet  resta  près 
de  Camberg.  De  son  côté  ,  Wernek  se  retira, 
harcelé  sans  relâche  jusqu'à  Neuenhain ,  der¬ 
rière  Koenigstein.  La  brigade  Dauriez  s’était 
portée  en  même  temps  de  Nassau  à  Luttigho- 
fen  ;  Bernadotte  à  Kirchberg ,  sur  la  route 
de  Wisbaden  ;  Grenier  à  Groefenwiesenbach , 
occupant  Usingen ,  son  avant-garde  sur  la 
gauche  ;  la  division  Lefebvre  prit  position 
derrière  Eberstadt,  son  avant-garde  à  Berg- 
stadt,  poussant  des  reconnaissances  sur  la 
Wetter. 

Les  Autrichiens  s'étaient  déjà  repliés  la  nuit 
sur  ces  points  ;  Wartensleben  avait  pris  posi¬ 
tion  entre  Wildstadt  et  Rosbach;  Kray  avec 
l’arrière-garde ,  sur  la  hauteur  de  Nieder  i 
Moerle ,  en  avant  de  Friedberg. 

La  division  Collaud  ayant  tenté  vainement 
de  chasser  les  Autrichiens  de  Nieder-Weissel , 
Kleber  résolut  de  les  attaquer  avec  toutes  ses 
forces.  Lefebvre  reçut  l’ordre ,  à  cet  effet ,  de 
marcher  par  Bingenheim ,  sur  le  flanc  droit 
de  l’ennemi ,  pendant  que  les  divisions  Bon¬ 
nard  et  Collaud  l’attaqueraient  de  concert  sur 
son  front.  Le  combat  qui  s’ensuivit  eut  un  ca¬ 
ractère  tout  particulier. 
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La  première  intention  de  Wartensleben 
avait  ètè  de  se  retirer  derrière  la  INidda ,  parce 
que,  dès  le  9  juillet,  l’ennemi  avait  forcé  la 
garnison  de  Homburg  à  se  retirer  sur  Usingen , 
et  menaçait  sa  ligne  de  retraite.  Mais  la  récep¬ 
tion  d’une  dépêche  où  l’Archiduc  lui  prescri¬ 
vait  de  ne  se  retirer  des  environs  de  Friedberg 
qu après  avoir  tenté  le  sort  des  armes,  le  fit 
changer  de  projet,  et  il  résolut  d’attaquer  le 
même  jour.  En  effet,  se  mettant  en  marche 
vers  midi ,  de  Wildstadt  sur  Rosbach,  il  porta 
sa  droite  sur  la  Wetter,  et  sa  gauche  sou¬ 
tenue  de  la  cavalerie  ,  sur  3Nieder-"W  eissel , 
contre  la  position  de  l'ennemi.  Au  moment 
où  les  colonnes  s’ébranlaient,  ses  troupes  lé¬ 
gères  ignorant  encore  ce  changement  de  dis¬ 
positions  ,  et  supposant  que  la  retraite  s’effec¬ 
tuait  comme  elle  avait  d'abord  été  ordonnée  , 
abandonnaient  Ober-Mœrle  et  Nieder-Mœrle, 
Ockstadt,  Johannesberg  et  même  Friedberg; 
elles  n’étaient  suivies  que  par  les  coureurs  de 
Collaud ,  parce  que  Eleber  avait  recommandé 
à  ce  général  de  ne  pas  s'engager  sérieusement 
avant  que  le  feu  sur  la  droite  des  Autrichiens 
n  indiquât  l’instant  où  la  division  Lefebvre  se¬ 
rait  aux  prises. 

Dès  que  Wartensleben  rencontra  son  avant- 
garde  qui  battait  en  retraite ,  il  la  fit  retourner 
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sur  ses  pas  et  réoccuper  Ockstadt ,  et  forma 
ses  troupes  en  bataille  sur  la  Warthe ,  derrière 
Friedberg  dont  il  chassa  les  Français,  pour 
marcher  ensuite  sur  les  hauteurs  à  gauche  de 
cette  ville. 

Les  troupes  légères  rentrèrent  dans  Ober- 
Mœrle  et  Nieder  -  Moerle  ,  et  venaient  de 
s’emparer  d’Ossenheim  et  Bauernheim,  quand 
Lefebvre ,  qui  s’était  mis  en  marche  au  point 
du  jour  ,  parut  :  le  combat  devint  plus  chaud; 
son  avant-garde  ayant  emporté  les  deux  der¬ 
niers  villages  dont  on  vient  de  parler,  il  la  suivit 
avec  sa  division.  Arrivé  à  Bauernheim ,  il  rap¬ 
pela  ses  troupes  légères;  9  bataillons  et  8  esca¬ 
drons  se  trouvant  alors  sous  sa  main ,  il  tenta 
d’enlever ,  au  moyen  d’une  canonnade ,  les  hau¬ 
teurs  en  arrière  de  ce  village ,  sur  lesquelles  les 
Autrichiens  étaient  formés;  mais  il  fut  repoussé 
avec  perte. 

Cet  échec  ne  le  rebuta  pas  ;  il  fit  appuyer 
son  artillerie  à  droite ,  à  portée  de  mitraille  , 
et  renouvela  une  attaque  qui  eut  un  plein 
succès.  Les  Autrichiens  perdirent  une  pièce 
de  canon ,  et  se  replièrent  derrière  leur  ca¬ 
valerie  ,  supérieure  en  nombre  à  celle  des 
Français.  Chassés  successivement  de  Bruchen- 
briicken  et  d’Assenlieim ,  iis  se  replièrent  jus¬ 
qu’à  ce  que  leur  centre  et  leur  aile  gauche 
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eussent  dépassé  Friedberg,  et  s  établirent  sur 
les  hauteurs  en  arrière  de  ces  deux  villages  et 
de  celui  de  Fauerbach,  couverts  par  le  petit 
ruisseau  d  L'sbach. 

L  engagement  de  Lefebvre  devint  le  signal 
de  l'attaque  générale  :  3  bataillons  et  \  esca- 
drons  poussèrent  contre  Ober-Mœrle  elAieder- 
Mocrle  ,  et  3  bataillons  suivis  du  reste  des 
divisions  Collaud  et  Bonnard  ,  s'avancèrent  sur 
la  route  de  Friedberg.  Le  combat  fut  très-vif. 
Les  Autrichiens  1  auraient  peut-être  soutenu, 
si  1  échec  de  leur  droite  ne  les  eût  forcés  ino¬ 
pinément  à  la  retraite.  Ils  se  replièrent  sur 
deux  colonnes  :  la  première  sur  le  Johannes- 
berg ,  et  la  seconde  par  Friedberg.  Celle-ci 
défila  à  temps  de  la  ville  vers  Fauerbach,  pour 
appuyer  les  troupes  qui  défendaient  le  village, 
ce  qui  permit  à  Warlensleben  de  se  former 
*ur  la  hauteur  en  arrière  de  Friedberg.  On  les 
poursuivit  chaudement.  La  droite  des  Français 
s'avança  jusqu'à  Ober-Rosbach  et  Bannerts  ;  le 
centre  prit  deux  pièceset  entra  dans  Friedberg 
de  vive  force.  Les  Autrichiens  eurent  beaucoup 
de  peine  jusqu'au  soir,  à  l'empêcher  d  en  dé¬ 
boucher;,  il  leur  devint  donc  impossible  de 
garder  Fauerbach. 

Dans  la  nuit  qui  suivit  ce  combat  sanglant, 
AV  arlensleben  se  relira  dans  la  position  de 
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Bergen  ,  en  avant  de  Francfort  ;  ses  avant- 
postes  sur  la  Nidda.  Wernek  se  porta  à  Bocken- 
heim.  Le  1 1  juillet,  les  Autrichiens  passèrent  le 
Mein  sur  les  ponts  de  Kostheim,  Rüsselsheim, 
Francfort  et  Olfenbach.  Wernek  fut  détaché 
à  Aschaffenburg. 

Les  trois  divisions  qui  avaient  combattu  à 
Friedberg,  s’établirent  avec  l'aile  droite  àOber- 
Rosbach,  et  la  gauche  sur  la  Wetter,prèsd’As- 
senheim.  Bonnard  resta  en  réserve  derrière  le 
centre.  Les  avant-gardes  furent  poussées  à 
Ober-Wildstadt ,  Nieder-Rosback,  Assenheim, 
Wickstadt  et  Nieder-Florstadt. 

Grenier  arriva  le  10  à  Homburg;  Cham- 
pionnet  et  Bonnaud  ,  près  de  Kœnigstein; 
Dauriez  gagna  Schwalbach ,  et  Bernadotte 
Neuhof ,  après  avoir  chassé  l’ennemi  de  Wis- 
baden.  Ces  différentes  colonnes  rencontrèrent 
des  détachemens  de  l’arrière-garde  autri¬ 
chienne  ,  avec  lesquels  ils  escarmouchèrent. 

L’armée  resta  le  11  dans  sa  position;  seu¬ 
lement  la  division  Championnet  tourna  Koe- 
nigstein  pour  en  couvrir  le  siège.  C’est  un 
château  sur  un  mont  assez  escarpé  ,  au  pied 
duquel  passe  la  route  qui ,  de  Limburg  con¬ 
duit  par  les  montagnes  dans  la  plaine  de  la 
Nidda ,  par-delà  Francfort.  Sa  grande  élévation 
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et  son  exiguité,  qui  ne  permet  pas  d'y  renfer¬ 
mer  plus  de  600  hommes,  ne  le  rendent  re¬ 
doutable,  ni  par  son  feu,  ni  par  ses  sorties,  à 
l’ennemi  qui  passe  à  son  pied.  Les  Français 
commencèrent  à  le  canonner  vivement ,  puis 
à  le  bloquer;  enfin  ils  lui  coupèrent  l’eau.  Sa 
garnison  se  rendit  le  2a,  après  plusieurs  sor¬ 
ties  infructueuses  pour  s’en  procurer  ;  elle  eut 
la  liberté  de  rejoindre  l'armée. 

L’affaire  de  Friedbergest  aussi  remarquable 
sous  le  rapport  de  la  Stratégie,  que  sous  celui 
de  la  Tactique.  Les  généraux  des  deux  partis 
commirent  des  fautes ,  tant  dans  la  combinai¬ 
son  que  dans  l'exécution  de  leurs'projets.  L  in¬ 
térêt  de  Jourdan  était  de  repousser  l’aile  gauche 
des  Autrichiens ,  et  de  les  éloigner  de  la  route 
de  Francfort,  comme  delaligne  de  communi¬ 
cation  la  plus  courte  et  la  meilleure  avec 
l’Archiduc.  11  aurait  mieux  fait  de  laisser  plus 
long-temps  leur  aile  droite  où  elle  se  trou¬ 
vait  ;  tous  ses  efforts  même  devaient  tendre  à 
l'y  retenir  par  des  démonstrations  ou  une  re¬ 
traite  simulée,  jusqu’à  ce  qu'il  eut  achevé  sa 
manoeuvre.  Il  y  serait  parvenu  directement 
en  chargeant  Kleber  de  menacer  Usingen  ou 
Homburg;  mais  il  devait  bien  se  garder  de 
forcer  Wartensleben  à  la  retraite ,  lorsque  le 
chemin  de  Francfort  lui  était  encore  ouvert , 
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et  qu  il  conservait  la  faculté  de  se  réunir  à 
son  aile  gauche  (1). 

La  prudence  ne  lui  permettait  de  livrer  ba¬ 
taille  ,  que  dans  le  cas  où  sa  grande  supériorité 
en  cavalerie ,  pouvait  lui  donner  l’espoir  de 
battre  et  de  disperser  l’ennemi  dans  les  plaines 
de  Friedberg;  or,  Wartensleben  avait  5  mille 
chevaux  ,  et  lui  seulement  28  escadrons  très- 
faibles.  D’ailleurs  la  position  autrichienne  était 
plus  accessible  vers  la  gauche,  où  le  terrain 
est  moins  favorable  à  la  cavalerie  qu’à  la  droite. 

Quoi  qu’il  en  soit,  déterminé  à  livrer  ba¬ 
taille  ,  l’attaque  principale  devait  être  dirigée 
contre  Ober-Moerle  et  Nieder  -  Moerle  ,  et 
soutenue  par  une  colonne  poussée  vers 
Friedberg.  Â  la  faveur  des  plis  du  terrain,  on 
aurait  pu  avancer  le  long  delà  montagne,  et  de 


Ci)  Peut-être  aurait-il  été  plus  convenable  que  Jourdan 
vint  appuyer  Kleber  avec  la  gauche  et  le  centre.  Wartens¬ 
leben  séparé  de  Wernck,  eût  été  ainsi  culbuté  sur  Hanau 
el  la  démarcation  prussienne,  et  le  dernier  rejeté  sur 
Mayence.  Mais  ce  mouvement  ne  s’exécutant  pas,  il  paraît 
«n  effet  que  Kleber  eût  mieux  fait  d’agir  par  sa  gauche 
dans  la  direction  centrale  d’Usingen  ,  pour  séparer  et 
ruiner  les  deux  corps  autrichiens.  Le  passage  de  la  Wetter 
par  une  seule  division  française  était  au  contraire  un  peu 
hasardé,  etnepromeUait  pas  un  résultat  aussi  satisfaisant. 
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cette  manière,  prendre  en  flanc  l'ennemi, 
dont  les  forces  étaient  concentrées.  A  la  vérité, 
on  ne  se  serait  pas  approché  aussi  vite  de  la 
chaussée  de  Francfort ,  que  par  Fauerbach; 
mais  en  revanche ,  la  cavalerie  n’aurait  pas 
empêché  si  long-temps  l'infanterie  de  débou< 
cher  de  ce  dernier  endroit.  Le  pays  de  Fried- 
berg  à  Francfort  étant  couvert,  il  ne  suffi¬ 
sait  pas  d  avoir  seulement  la  grande  route, 
puisqu'il  restait  à  F  ennemi  beaucoup  d’autres 
chemins.  L’éloignement  de  Lefebvre,  au  g, 
n'était  pas  un  motif  pour  empêcher  cette  dis¬ 
position  ;  car  il  se  trouvait  plus  en  mesure 
d’arriver  pour  prendre  part  à  l'affaire ,  que  de 
gagner,  le  10  ,  la  droite  des  Autrichiens. 

Wartensleben  chassé  par  des  manoeuvres , 
de  la  position  de  Neukirclien  n  avait  rien  de 
mieux  à  faire  que  de  se  retirer  promptement 
sur  le  Mein  ,  pour  s’établir ,  avec  toutes  les 
troupes  réunies  en  arrière  de  Francfort,  dans 
une  position  appuyée  à  Mayence  ,  et  capable 
d  en  imposer  à  1  ennemi.  Si  chaque  moment 
de  retard  dans  la  retraite  entraînait  des  consé¬ 
quences  fâcheuses,  à  plus  forte  raison  l'offen¬ 
sive  était-elle  hasardée,  vu  que  les  Français 
occupaient  déjà  Homburg  et  débouchaient 
de  Kœnigstein. 

Les  dispositions  faites  sur  le  terrain ,  nous 
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semblent  également  vicieuses.  Rien  n’est  plus 
difficile  à  soutenir  qu’un  combat  en  plaine,  où 
l’adversaire  peut  déployer  toutes  ses  masses, 
et  où  il  n’y  a  pas  d’espoir  de  lui  dérober  de 
mouvement.  Le  plus  faible  y  est  toujours  battu, 
à  moins  que  par  des  manoeuvres  préalables, 
il  n’ait  prise  sur  une  aile  ou  un  flanc  de  son 
adversaire,  de  maniéré  à  obtenir  sur  lui  une 
supériorité  quelconque.  Mais  si  des  circon¬ 
stances  particulières ,  ou  une  situation  déses¬ 
pérée  ,  nécessitent  une  attaque  sur  le  front  ou 
au  point  central ,  comme  à  Friedberg  ,  par 
exemple,  il  faut  alors  employer  l’ordre  profond 
et  s’avancer  contre  l’ennemi  sur  un  front  étroit, 
soutenu  par  des  lignes  disposées  en  échelons  , 
qui  se  flanquent  successivement. 

Wartensleben  dans  sa  position,  ne  devait  pas 
risquer  d’attaque;  il  ne  pouvait  en  effet  la  di¬ 
riger  que  contre  le  centre  de  l’ennemi ,  puis- 
qu’en  faisant  mouvoir  sa  gauche  il  laissait  Jour¬ 
dan  à  Homburg  sur  ses  derrières,  et  qu’en 
avançant  par  sa  droite ,  il  quittait  la  route  et 
abandonnait  la  ligne  de  retraite  sur  Francfort. 
Malgré  ces  dangers ,  il  en  eut  la  hardiesse , 
et  comment  !  dans  une  position  où  ses  ailes 
sans  appui  et  menacées  d’être  incessamment 
débordées  ,  n’avaient  point  de  réserve.  En 
vain  dira- 1- on  que  l  ordre  envoyé  par  l’Ar- 

*  ai 
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cliiduc  à  Wartensleben ,  motiva  sa  résolution: 
il  avait  le  droit  de  ne  pas  l'exécuter;  le  Prince 
ne  connaissait  pas  sa  position ,  quand  il  le  lui 
donna. 

Un  général  en  chef  qui  trace  à  des  subordon¬ 
nés  détachés  au  loin,  leui  s  lignes  d'opérations 
et  les  points  stratégiques  de  leurs  positions  dé¬ 
fensives,  a  rempli  ses  devoirs;  on  ne  saurait 
exiger  de  lui  des  ordres  précis  et  détaillés ,  sur¬ 
tout  quand  leur  exécution  dépend  non-seule¬ 
ment  de  rapports  tactiques,  mais  encore  de 
vues  instantanées. 

Eneffet,cen  est  pas  dans  l'éloignement  qu'on 
peut  prescrire  des  manœuvres  analogues  à 
celles  de  l'ennemi,  ni  fixer  le  moment  de  l'at¬ 
taque.  Or,  c'est  ce  qui  arriva  dans  cette  circon¬ 
stance  :1a  direction  prise  n'était  pas  stratégique 
et  le  combat  fut  livré  contre  toutes  les  règles 
de  la  tactique. 

Le  sacrifice  d'un  millier  d'hommes  n'est  rien 
quand  il  s'agit  de  la  conservation  d'un  point  stra¬ 
tégique  ;  la  faute  en  est  à  ceux  qui  ont  suscité 
la  guerre;  le  général  11'en  est  pas  responsable  ; 
il  peut  croire  que  ce  malheur  préserve  l'état 
d'un  plus  grand  revers;  mais  quand  le  sang  des 
soldats  coule  inutilement,  le  reproche  pèse 
toujours  sur  celui  qui  l  a  fait  verser  par  ses 
fausses  combinaisons. 
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Marche  de  ï Archiduc  sur  la  rive  droite 
du  Necker. 

Les  armées  respectives  étaient  au  12  juillet 
dans  la  position  suivante  :  celle  de  Sambre  et 
Meuse  sur  la  rive  droite  du  Mein,  comptait 
72  bataillons  et  88  escadrons,  c’est-à-dire, 
49  à  5o  mille  fantassins  et  9  mille  chevaux , 
non  compris  la  division  Marceau,  qui  observait 
Mayence  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  et  le  dé¬ 
tachement  de  celle  de  Poncet,  qui  bloquait 
Ehrenbreitstein. 

Wartensleben,  après  avoir  attiré  à  lui  les 
troupes  disponibles  delà  garnison  de  Mayence 
et  du  camp  de  Hechtsheim ,  s’établit  sur  la 
rive  gauche  du  Mein,  avec  3g  bataillons  et 
1 10  escadrons ,  formant  environ  45  mille  com- 
battans  ,  dont  1 5  mille  de  cavalerie.  Des  déta- 
chemens  occupaient  Francfort  et  Aschaffen¬ 
burg. 

L’armée  de  Rhin  et  Moselle,  de  69  batail¬ 
lons  et  80  escadrons,  n’avait  pas  moins  de 
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65  mille  fantassins  et  six  mille  chevaux;  elle 
était  établie  sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  entre  la 
Schulteretl  Alb,son  centre  dans  les  montagnes 
entre  Freudenstadt  et  Neuburg. 

L’archiduc  Charles  campait  avec  le  gros  de 
son  armée,  derrière  Pforzheim;  des  partis  de 
cavalerie  entretenaient  ses  communications 
avec  les  places  du  Rhin  etle  Necker  supérieur. 
Les  corps  de  Condé  et  de  Froehlich  étaient  tou¬ 
jours  sur  l’Elzetprès  de  Haslach.  Leur  force  to¬ 
tale  consistait  en  57  bataillons  et  126  escadrons; 
c’est-à-dire ,  en  40  mille  hommes  d  infanterie  et 
18  mille  de  cavalerie. 

Indépendamment  de  ces  deux  armées,  les 
Autrichiens  avaient  encore  3o  bataillons  et  7 
escadrons  à  Mayence,  6  bataillons  à  Ehren- 
breitstein ,  un  à  Koenigstein ,  20  bataillons  et 
3oo  chevaux  à  Mannheim ,  5  bataillons  et  3o 
chevaux  à  Pliilipsburg  ;  en  sorte  que  l’armée 
active,  déjà  affaiblie  de  25  mille  hommes  par 
le  départ  de  Wurmser  pour  l'Italie,  l’était  en¬ 
core  de  plus  de  3o  mille  par  ces  différentes  gar¬ 
nisons. 

Le  contingent  de  Souabe  presque  dissous , 
ne  prit  plus  de  part  aux  opérations.  Les  pertes 
énormes  des  combats  précédens  avaient  telle¬ 
ment  diminué  les  forces  des  Impériaux,  que 
leursarmées  qui  comptaient  174  mille  combat* 
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tans  à  l’ouverture  de  la  campagne,  furent  ré¬ 
duites  à  cette  époque,  à  i3o  mille,  garnisons 
comprises.  Cet  affaiblissement  parut  d’autant 
plus  sensible ,  qu’il  n’était  pas  en  proportion 

avec  celui  des  Français. 

« 

Les  places  du  Rhin  ne  fermaient  aucun  pas¬ 
sage  dontl  occupation  leur  fût  rigoureusement 
nécessaire;  ils  n’employèrent  pas  même  pour 
les  bloquer  autant  de  troupes  qu’elles  en 
contenaient,  et  communiquèrent  toujours  di¬ 
rectement  de  l’intérieur  avec  les  armées  ac¬ 
tives.  Les  routes  de  Limburg  et  de  Kehl  au 
Danube  ,  étaient  trop  éloignées  de  ces  places, 
pour  que  les  partis  qui  en  seraient  sortis 
pussent  les  intercepter;  il  aurait  fallu  d’ailleurs 
y  laisser  plus  de  cavalerie.  A  la  vérité  ,  les 
garnisons  de  Mayence  et  de  Mannheim  pou¬ 
vaient  combiner  une  opération  particulière; 
mais ,  trop  faibles  par  elles-mêmes ,  le  grand 
espace  qui  les  séparait,  ne  leur  permettait  d’en¬ 
treprendre  rien  d’important ,  bien  que  la  der¬ 
nière  ne  fut  cernée  que  par  de  la  cavalerie. 

Les  généraux  français  apprécièrent  si  juste¬ 
ment  la  situation  de  leurs  adversaires ,  que 
Moreau  n’employa  que  3  bataillons  et  2  esca¬ 
drons  pour  observer  Philipsburg  et  couvrir 
la  vallée  du  Rhin  contre  ses  partis;  il  ne  daigna 
pas  même  investir  Mannheim.  Jourdan  dans 
a. 
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la  suite ,  ne  laissa  que  26  mille  hommes  pour 
faire  les  blocus  de  Mayence  et  d  Ehrenbreit- 
stein,  très-distans  l'un  de  l’autre. 

L’Archiduc  dans  l'impossibilité  de  rétablir 
l’équilibre  entre  ses  forces  et  celles  de  l’en¬ 
nemi ,  en  tenant  ces  places,  dut  chercher  à 
atteindre  ce  but  d'une  autre  manière,  ou  re¬ 
noncer  entièrement  à  changer  la  tournure  des 
affaires.  Pénétré  de  cette  vérité ,  il  esquissa  à 
Pforzheim  le  plan  de  ses  opérationsultérieures. 
Ce  plan  consistait  à  disputer  le  terrain  pied  à 
pied  ,  sans  recevoir  de  bataille  ;  à  profiter  de  la 
première  occasion  pour  réunir  ses  troupes  jus¬ 
qu  alors  divisées  j  et  se  jeter  avec  supériorité , 
ou  au  moins  à  forces  égales  3  sur  une  des  deux 
aimées  ennemies  (  i  ). 


(1)  Ce  plan  était  incontestablement  le  plus  convenable 
dans  l’état  actuel  des  choses  ;  mais  nous  avons  déjà  ob¬ 
servé  plus  haut,  que  le  prince  Charles  aurait  pu  éviter 
cet:e  longue  retraite  en  opérant  à  propos  avec  des  moyens 
suffisans  contre  l’armée  de  Rhin  et  Moselle;  nous  ajoute¬ 
rons  encore ,  que  ses  belles  combinaisons  n’auraient  pas  eu 
lieu,  si  les  armées  françaises  avaient  pris,  dès  le  principe, 
une  direction  concentrique  entre  le  Mein  et  la  gauche  du 
Danube,  vers  Nœrdlingen  ,  ou  même  plus  tard,  de  Nürn- 
berg  et  de  Donauwerth  sur  Ratisbonnc,  au  lieu  de  courir 
l’une  sur  le  Naab  et  l’autre  sur  le  Lech. 
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Ce  projet  semblait  le  mieux  conçu  et  le  plus 
prudent;  mais  la  réussite  n’en  était  assurée  , 
qu’autant  qu’on  parviendrait  à  arrêter  une  des 
armées  ennemies ,  à  rompre  l’accord  de  leurs 
mouvemens,  et  à  les  empêcher  de  s’avancer 
simultanément.  L’Ârcliiduc  se  décida ,  en  con¬ 
séquence,  à  opposer  la  plus  grande  résistance 
à  Moreau ,  tant  parce  que  sa  marche  vers  le 
Danube  l'inquiétait  le  plus  ,  que  parce  qu’il 
voulait  s’assurer  de  ce  fleuve  ,  comme  pivot 
de  ses  opérations,  et  ligne  de  retraite  naturelle 
vers  l’Autriche.  Il  espérait  encore  rapprocher 
les  deux  armées  impériales  peu  à  peu  dans 
leur  retraite ,  afin  de  les  réunir  en  quelques 
marches  forcées  ,  sans  que  l’ennemi ,  attentif 
à  empêcher  leur  jonction  ,  pût  s’y  opposer. 
Or ,  une  pareille  manoeuvre  ne  pouvait  s’exé¬ 
cuter  qu’à  proximité  du  Danube  ;  car  l’Arclii- 
duc  n’osait  s’éloigner  de  ce  fleuve  avant  la 
bataille  décisive ,  afin  que  si  la  fortune  venait 
à  se  déclarer  contre  lui ,  il  pût  toujours  rester 
maître  de  ses  rives,  ou  se  retirer  au  pis-aller 
sur  la  droite  pour  se  raprocher  de  l’Inn.  U 
devait  sur-tout  attacher  un  grand  prix  à  celle- 
ci  ,  parce  qu  elle  lui  conservait  la  communi¬ 
cation  avec  l’Italie ,  qu’une  retraite  sur  la  rive 
opposée  lui  aurait  nécessairement  fait  perdre. 

On  ne  pouvait  prévoir  l’époque  du  dévelop¬ 
pa 
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pement  de  ce  plan.  L’ennemi  joignait  à  l’avan¬ 
tage  de  la  supériorité,  celui  de  l'offensive.  Les 
manœuvres  des  Autrichiens ,  qui  se  retiraient 
en  nombre  inférieur,  étaient  nécessairement 
subordonnées  aux  siennes  :  il  n’appartenait 
qu’à  la  sagesse  et  à  la  persévérance  d’amener 
le  moment  favorable  de  l’exécution ,  et  à  l’é¬ 
nergie  de  le  saisir. 

Ajoutons  tpie  si  les  généraux  français  avaient 
la  conviction  que  1  Archiduc  jugeât  bien  de 
leur  situation  et  de  leurs  moyens  ;  de  son  côté 
celui-ci  devait  présumer  qu'ils  mettraient  tout 
en  œuvre  pour  l’empêcher  d'atteindre  son  but 
sans  renoncer  au  leur,  étant  favorisés  par  la 
supériorité  du  nombre  et  les  derniers  avan¬ 
tages  obtenus. 

L’Archiduc  se  trouvait  encore  à  Pforzheim, 
lorsque  Wartensleben  se  retira  sur  la  rive 
gauche  du  Mein ,  et  établit  une  partie  de  ses 
troupes  aux  environs  d  Aschaffenburg.  Cepen¬ 
dant  ,  comme  il  y  avait  entre  eux  un  intervalle 
de  trente-six  lieues,  le  Prince  ne  pouvait  con¬ 
server  sa  positi  on,  qu  autant  que  Moreau  ne  me¬ 
nacerait  pas  le  ÎSecker  supérieur  et  le  Danube. 

D'un  autre  côté,  s  il  faisait  une  imprudence  de 
l’abandonner  pour  se  rapprocher  de  "Wartens¬ 
leben  ,  il  n'y  en  aurait  pas  moins  eu  d’attirer 
ce  corps  à  lui ,  car  en  marchant  vers  le  Danube 
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avant  que  ce  dernier  fût  arrivé  à  Pforzheim , 
il  l’exposait  à  tomber  entre  les  deux  armées 
ennemies.  L’intérêt  des  Français  était  de  pro¬ 
longer  cet  état  de  choses,  pour  obliger  leurs 
ennemis  à  se  retirer  dans  une  direction  tou> 
jours  divergente. 

Ce  plan  eût  été  exécuté  en  partie ,  si  Moreau 
marchant  vers  le  haut  Danube  immédiatement 
après  la  bataille  de  Malsch ,  avait  par  cette 
manœuvre ,  forcé  l’Archiduc  à  s’y  retirer  en 
toute  diligence;  et  que  Jourdan  eût  amusé 
pendant  ce  temps  Wartensleben  près  de  Franc¬ 
fort.  En  effet,  on  ne  saurait  nier  que  si  les  opéra¬ 
tions  de  ce  Général  avaient  eu  pour  objet  de  ga¬ 
gner  le  flanc  gauche  de  son  adversaire,  de  se  rap¬ 
procher  du  Danube ,  et  par  conséquent  de  l’ar¬ 
mée  de  son  collègue,  le  Prince  ne  se  fut  trouvé 
dans  l’impossibilité  d’effectuer  ses  projets.  Alors 
sans  doute,  la  campagne  aurait  eu  les  résultats 
les  plus  brillans  pour  les  armes  françaises. 

Heureusement  pour  l’Autriche ,  un  seul  Gé¬ 
néral  commandait  ses  deux  armées,  et  ses  ad¬ 
versaires  étaient  indépendans. 

Les  Impériaux  employèrent  le  séjour  de 
Pforzheim  à  approvisionner  les  places,  et  à 
mettre  en  sûreté  leur  parc  d’artillerie  et  leurs 
magasins ,  accumulés  en  grande  partie  à  Heil- 
hronn  et  dans  les  environs. 
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Le  11  juillet,  les  Français  se  contentèrent 
de  repousser  les  avant-postes  de  Carlsruhe 
et  Dur! a cli  jusqu  à  Sollmgen ,  et  d  escarmou- 
cher les  deux  jours  suivans  près  d’EImendingen 
et  Bii’kenfeld.  Cependant  Moreau  avait  en¬ 
tièrement  nettoyé  la  vallée  de  la  Kintzig,  et 
ouvert  cet  important  débouché. 

Les  débris  du  contingent  de  Souabe  se  re¬ 
tirèrent  le  5  à  Hornberg,  après  la  prise  de 
Freudenstadt.  Le  prince  de  Condé  se  porta  à 
lillmgen  pour  occuper  Je  principal  débouché 
de  la  vallée  de  la  Kintzig,  et  couvrir  la  retraite 
des  Autrichiens  qui  se  trouvaient  encore  sur 
le  haut  Rhin.  Plus  loin  à  Hausach  et  Haslach, 
il  ny  avait  qu  un  détachement  de  troupes 
légères;  le  corps  de  Froehlich  tenait  la  vallée 
du  Rhin.  Cependant  le  général  Jordy,  qui 
était  resté  sur  la  rive  gauche  du  fleuve ,  Payant 
franchi  près  de  Noneuweiler,  vint,  le  11, 
attaquer  vainement  Haslach.  Moreau  voyant 
que  sa  tentative  avait  échoué,  ordonna  à  la 
division  Duhesme  de  se  porter  de  Freuden¬ 
stadt  sur  Alpiersbach ,  Schiltach  et  Wolfach, 
pendant  que  la  première  division  de  l  aile 
droite  s  avancerait  dans  la  vallée  du  Rhin ,  et 
que  la  seconde  arriverait  de  front  sur  Has¬ 
lach,  dans  celle  de  la  Kintzig. 

L  attaque  eut  lieu  le  14  juillet.  Les  Autri- 
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chiens  furent  repoussés  dans  la  vallée  du  Rhin , 
jusqu’en  arrière  de  la  Bleich;  Haslach  fut 
emporté  après  une  résistance  très-opiniâtre, 
et  les  Français  s’avancèrent  jusqu’à  Gutach.  La 
division  qui  partit  de  Freudenstadt  se  parta¬ 
gea  en  trois  colonnes  :  la  première  marcha  sur 
Wolfach,  la  seconde  sur  Alpiersbach,  la  troi¬ 
sième  sur  Schramberg;  elles  balayèrent  sans 
peine  ces  trois  vallées.  Les  troupes  de  Souabe 
se  retirèrent  à  Oberndorf,  sur  le  Necker;  les 
Autrichiens  s’étant  réunis  aux  troupes  de  Has¬ 
lach,  entre  Wolfach  et  Hausach,  continuè¬ 
rent  à  se  retirer  surHornberg,  par  la  vallée 
de  Gutach. 

Alors  les  troupes  établies  dans  la  vallée  du 
Rhin  commencèrent  à  se  retirer  :  Froehlich 
par  Simonswald,  Freyburg  et  Yillingen;  le 
général  Wolf,  avec  le  reste  du  corps,  se  mit 
en  marche  des  environs  de  Huningue  ,  le 
long  du  Rhin,  par  les  villes  forestières.  On 
laissa  des  troupes  dans  Hornberg ,  jusqu’à 
ce  que  toutes  les  colonnes  fussent  rendues  à 
Yillingen;  après  quoi  le  colonel  Giulay,  qui 
commandait  ce  poste,  se  retira  à  Krumschil- 
tach,  et  le  i5  à  Saint-Georges  et  Peterzell , 
dans  le  double  objet  de  défendre  la  route  de 
Hornberg  et  Yillingen,  et  d'entretenir  la  com¬ 
munication  avec  le  contingent  de  Souabe ,  qui 
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s’était  retiré  à  Oberndorf  et  Rothweil.  De  leur 
côté,  les  Français  attirèrent,  par  Brisach  et 
Huningue ,  les  troupes  restées  sur  la  rive  gau¬ 
che  du  Rhin,  et  suivirent  les  Autrichiens  dans 
les  villes  forestières. 

On  peut  reprocher  à  Moreau  d'avoir  laissé 
Ferino  aussi  long -temps  dans  l'inaction  sur 
le  haut  Rhin,  et  davoir  employé  g  batail¬ 
lons  et  6  escadrons  au  cordon  de  la  rive  gau¬ 
che  de  ce  fleuve,  au  lieu  d’en  renforcer  son 
aile  droite.  Ferino  avec  les  20  mille  hommes 
de  ses  deux  divisions,  aurait  culbuté  sans 
effort  Condé  et  Froehlich ,  qui  s'étendirent  ma¬ 
ladroitement  entre  le  Rhin  et  la  vallée  de  la 
Kintzig,  et  nettoyé  cette  vallée  dans  le  temps 
que  Saint -Cyr  emportait  le  Kaiiebis  et  Freu- 
denstadt.  L'effet  de  cette  faute  fut  d'enlever  à 
Moreau  la  possibilité  de  s’établir  sur  le  haut 
j\Tecker  avec  4  divisions,  pendant  que  l'Archi¬ 
duc  se  dirigeait  sur  Bruchsal.  La  dernière  oc¬ 
casion  favorable  d’exécuter  cette  manoeuvre , 
sans  risque  pour  ses  communications  de  re¬ 
traite  ,  s'offrit  le  5 ,  après  le  combat  de  Kuppen- 
heim.  Supposé  que  Moreau  eût  placé  2  divisions 
dans  les  montagnes  boisées  entre  l'Enz  et  l'Alh , 
et  quelques  escadrons  dans  la  vallée  du  Rhin, 
pour  observer  la  position  de  Pforzheim,  se 
portant  ensuite  avec  le  reste  de  ses  troupes,  à 
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marches  forcées,  sur  Freudenstadt ,  il  aurait 
pu  delà  se  diriger  contre  Horb,  et  Ferino 
contre  Oberndorf;  en  sorte  qu’il  se  serait  trouvé 
sür  le  Necker  avec  5  divisions,  avant  que  l’Ar¬ 
chiduc  eût  levé  son  camp. 

L  inaction  de  Moreau  était  condamnable 
Sous  tous  les  rapports;  car  après  le  combat  de 
la  Rench,  non-seulement  il  perdit  de  vue  son 
but  stratégique,  en  négligeant  de  gagner  le 
haut  Necker  avant  r Archiduc,  mais  encore 
il  ne  tira  aucun  parti  de  ses  avantages  tac¬ 
tiques  ,  lorsqu  il  pouvait  rendre  sa  victoire 
décisive,  en  marchant  rapidement  sur  l’Alb 
pour  y  prévenir  les  Autrichiens ,  et  leur  livrer 
un  second  combat.  Nulle  manoeuvre  cepen¬ 
dant  ne  leur  eut  fait  plus  de  mal,  avec  moins 
de  risque  pour  les  Français.  Quand  bien  même 
le  prince  Charles,  après  l’éloignement  de  son 
adversaire ,  se  serait  porté  à  Pforzheim  pour  en 
expulser  les  troupes  qui  le  gardaient ,  Moreau 
de  Freudenstadt ,  était  toujours  à  portée  de  sou¬ 
tenir  ce  poste;  et  au  pis  aller,  n’eût  jamais  été 
coupe  de  son  pont,  puisque  le  chemin  de  cette 
ville  à  Renchen,  est  plus  court  que  celui  qui  y 
mène  de  Pforzheim.  Mais  pouvoit-on  craindre 
que  l'Archiduc  eût  la  témérité  d’agir  contre 
les  communications  de  son  adversaire ,  lui  qui 
était  réduit  à  la  défensive ,  sans  point  d’appui 


l86  HISTOIRE  DE  LA  CAMPAGNE  DE  1796. 

entre  le  Rhin  et  les  montagnes,  et  sans  mo¬ 
tif  spécieux  pour  justifier  une  telle  entre¬ 
prise  ?  Disons  mieux  ,  soit  que  Moreau  dé¬ 
bouchât  de  Freudenstadt,  et  s'avançât  encore 
plus,  soit  qu’il  se  tournât  à  gauche,  et  mar¬ 
chât  sur  la  Nagold ,  l’Archiduc  ne  laurait  pas 
attaqué  sans  se  compromettre. 

En  manoeuvrant  sur  le  Necker ,  Moreau  for¬ 
çait  son  adversaire  à  évacuer  Pforzheim,  et  à 
se  retirer  précipitamment  sur  le  Danube ,  vers 
lequel  il  1  aurait  pu  suivre;  s’il  avait  franchi  ce 
fleuve  un  peu  plus  haut,  pour  se  porter  sur  ses 
communications ,  nul  doute  qu’il  ne  l’eût  obligé 
à  une  retraite  très -désastreuse.  Finalement, 
en  l'éloignant  assez  du  Necker  pour  n’avoir 
plus  d  inquiétude  sur  ses  propres  communica¬ 
tions,  rien  ne  1  empêchait  de  se  tourner  vive¬ 
ment  sur  le  Rocher,  de  s’y  réunir  à  Jourdan, 
et  de  marcher  avec  lui  sur  Donamverth. 

Moreau  se  décida  à  attaquer,  le  i5 ,  l’Archi¬ 
duc  à  Pforzheim;  sur  quoi  nous  observerons 
que  les  résultats  dune  victoire  sur  ce  point, 
n'étaient  pas  aussi  prochains  et  aussi  avanta¬ 
geux  pour  la  France,  qu  une  manœuvre  sur  le 
haut  Danube.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu’il 
voulait  affaiblir  son  adversaire  par  une  bataille, 
ou  descendre  de  Pforzheim  pour  opérer  sa 
jonction  avec  Jourdan;  mais  dans  le  premier 
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Cas ,  il  atteignait  son  but  beaucoup  plutôt ,  et 
d’une  manière  plus  complète  ,  en  forçant  l’en¬ 
nemi  de  se  retirer  prècipitammeut  sur  le 
Danube  ;  dans  la  seconde  hypothèse ,  la  ma¬ 
noeuvre  qu’il  adopta  ne  l’eût  conduit  au  but 
que  fort  lentement ,  et  en  sacrifiant  même  une 
partie  des  avantages  déjà  obtenus.  Tout  en¬ 
gageait  donc  les  Français  à  gagner  ce  fleuve  : 
or ,  Moreau  en  avançant  de  Pforzbeim ,  s’en 
éloignait  toujours  plus  ;  et  si  l’Archiduc , 
comme  cela  était  présumable  ,  évitait  une 
bataille  et  se  retirait  derrière  le  Necker ,  la 
jonction  des  armées  françaises  ne  pouvait  s’ef¬ 
fectuer  sans  livrer  leurs  communications  avec 
Strasbourg,  à  la  merci  des  Autrichiens. 

Il  resuite  de  tout  ce  qui  précède ,  que  Mo¬ 
reau  perdit ,  après  la  bataille  de  Malsch  ,  l’a¬ 
vantage  de  sa  position.  Prudent  et  circonspect 
dans  une  circonstance  où  il  ne  fallait  que  de 
la  hardiesse  et  de  l’énergie  ,  il  laissa  le  temps 
a  1  Archiduc  d  approvisionner  les  forteresses , 
d  évacuer  ses  dépôts  et  ses  magasins ,  et  d’as¬ 
surer  les  subsistances  pour  la  retraite. 

Voulant  préparer  son  attaque  du  i5 ,  il  porta 
sa  gauche  à  Langensteinbach ,  le  centre  entre 
l’Ens  et  la  Nagold  ,  la  division  Taponnier  à 
Calw ,  et  la  cavalerie  légère  au-delà  de  la  Na¬ 
gold  ,  sur  la  Wurm.  Dès  que  l’Archiduc  en  fut 
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instruit,  il  fît  marcher,  le  14  ,  le  contingent 
saxon ,  par  Elizberg  et  Vaihingen  ,  à  Enz- 
Vaihingen.  Les  troupes  autrichiennes  le  suivi- 
rent  sur  deux  colonnes,  le  meme  soir  à  dix 
heures  :  la  première  sur  la  chaussée,  jusqu’à 
Mühlaeker,  et  de  là  par  Roswangen  àVaihingen; 
la  seconde  sur  OEdisheim,  Lenzingen  et  Illin- 
gen,  où  elle  campa. Le  front  des  Impériaux  était 
couvert  par  l'Enz  ;  leur  gauche  appuyée  au 
château  de  Vaihingen  ,  et  leur  droite  établie 
sur  les  hauteurs  qui  dominent  l’Enz;  les  avant- 
postes  à  cheval  sur  cette  rivière;  le  corps  vo¬ 
lant  fut  retiré  de  Bretten  à  Stepach  ,  pour  ob¬ 
server  la  route  de  Heilbronn  et  Laufen. 

Le  i5  juillet ,  la  division  Taponnier  s'avança 
de  Cahv  à  Weil ,  et  força  la  cavalerie  légère 
autrichienne  à  se  retirer  derrière  la  Wurm. 
Les  Français  se  montrèrent  le  même  jour  à 
Pforzheim  et  Eisingen. 

Le  1G  ,  le  gros  de  leur  aile  gauche  marcha 
vers  Pforzheim ,  occupa  Eutiugen ,  OEschel- 
brunn ,  Tiefenbrunn  et  Vagold  :  un  détachement 
fut  envoyé  à  Durai ,  sur  la  rive  gauche  de  l’Euz. 
Le  général  Scherb ,  avec  3  bataillons  et  2  es¬ 
cadrons  ,  prit  poste  à  Bruchsal,  pour  observer 
Philipsburg.  Les  Autrichiens,  de  leur  côté, 
portèrent  à  marche  forcée ,  4  bataillons  et  2 
escadrons  à  Cansladt,  pour  occuper  le  pont' du 
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Necker,  et  recueillir  la  cavalerie  du  prince  de 
Lichtenstein ,  dans  le  cas  où  elle  serait  forcée 
d’abandonner  les  bords  de  la  Wurm. 

Ce  petit  corps  avait  ordre  de  s’établir  entre 
Berg ,  à  la  réunion  des  routes  de  Stuttgard  et 
Esslingen  à  Canstadt ,  et  une  hauteur  où  passe 
la  chaussée  de  Yaihingen  à  Stuttgard. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  centre  de  l’armée  fran¬ 
çaise  ,  faisant  mine  de  s'avancer  contre  cette 
ville ,  marcha  directement  sur  la  Wurm. 
L’Archiduc  après  avoir,  le  17,  renforcé  de  4 
escadrons  le  corps  établi  à  Canstadt,  l’envoya 
à  Esslingen  pour  s’assurer  de  ce  passage  prin¬ 
cipal  du  Necker ,  et  faire  des  démonstrations 
contre  Hohenheim;  il  le  remplaça  par  4  batail¬ 
lons  et  2  escadrons.  Le  Prince  se  porta  le  même 
jour  au  soir ,  sur  deux  colonnes,  à  Scliwieber- 
dingen  où  il  passa  la  nuit  derrière  le  défilé;  et 
campa  le  lendemain  la  droite  en  arrière  de 
Kornwestheim,  et  la  gauche  derrière  Mühlhau- 
sen,  d’où  il  détacha  les  Saxons  à  Moeglingen; 
ses  avant-postes  s’étendirent  derrière  la  Glems. 
Le  détachement  qui  était  resté  àStepach  fut  re¬ 
tiré  derrière  l’Enz ,  tant  pour  couvrir  Heilbronn 
et  Laufen,  que  pour  favoriser  l’évacuation  du 
parc  d’artillerie.  On  jeta  deux  ponts  sur  le 
Necker,  près  de  Mühlhausen  et  d’Aldingen. 

Pendant  que  l’ Archiduc  concentrait  toutes 
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scs  forces  eu  gagnant  le  Necker,  Moreau  éten¬ 
dait  les  siennes  :  la  première  division  de  son 
aile  gauche  entre  Pforzheim  et  Stein,  pous¬ 
sant  son  avant-garde  à  Kieselbruna;  la  seconde 
avait  sa  gauche  à  Neureuth  sur  le  Rhin ,  et  sa 
droite  à  Blankenloch  et  Weingarten  ;  la  réserve 
s’établit  derrière  Pforzheim  ,  près  de  Bir- 
kenfeld,  Bretzingen,  Ispringen  et  Dietlingen. 
La  première  division  du  centre  était  établie 
sur  le  Necker,  entre  Ihlingen  et  Horb;  la  se¬ 
conde  avait  sa  droite  sur  les  hauteurs  de  Schaf- 
hausen,  et  sa  gauche  à  Weil  ;  son  avant-garde  à 
Leonberg.  La  première  division  de  l  aile  droite 
appuyait  sa  droite  à  Rheinfeld  sur  le  R.hin,  et  sa 
gauche  à  Sckopfen  ;  la  seconde  avait  sa  droite 
à  Mundingen,  sa  gauche  à  Simonswald;  son 
avant-garde  dans  la  vallée  d'Enfer,  et  près  de 
Saint-Peter;  sa  réserve  à  Eichstetten. 

Cette  disposition  était  vicieuse,  parce  quelle 
empêchait  le  général  français  d’attaquer  en 
force  et  avec  supériérité,  et  qu  elle  laissait  à 
son  adversaire  la  liberté  d  effectuer  sa  retraite 
comme  il  le  jugerait  à  propos.  11  faut  convenu' 
néanmoins  qu  elle  ne  donnait  pas  de  prise  aux 
Autrichiens,  car  les  divisions  placées  près 
de  Weil  et  de  Pforzhéim,  étant  à  portée  de  se 
réunir,  suffisaient  avec  la  réserve  pour  leur 
tenir  tête. 
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Saint-Gyr  s’avança  le  18  juillet,  contre  Stutt- 
gard,  et  Moreau  avec  la  gauche  et  la  réserve,  suç 
Sacbsenheim,  par  Vaihingen.  A  trois  heures  et 
demie  les  Français  arrivèrent  devant  Stuttgard, 
culbutèrent  les  postes  de  cavalerie  qui  s’y  trou¬ 
vaient,  et  débouchèrent  de  la  ville  sur  deux 
colonnes ,  contre  Canstadt  et  Berg.  Les  Autri¬ 
chiens  conservèrent  ce  dernier  village ,  et  re¬ 
poussèrent  dans  les  faubourgs  de  Stuttgard  les 
troupes  qui  lavaient  attaqué;  enfin  les  Fran¬ 
çais  restèrent  maîtres  de  la  ville  et  du  bois 
qui  s’étend  jusqu’à  Rohracker,  et  les  Autri¬ 
chiens  de  leur  position. 

L’Archiduc  fit  occuper  dans  la  nuit  Cans¬ 
tadt  par  3  bataillons  ;  il  fit  garder  aussi  le  pont 
de  Turckheim  et  le  gué  de  Plochingen ,  et  en¬ 
voya  des  renforts  par  Essîingen  au  corps  qui, 
après  avoir  menacé  Hohenheim  ,  s’était  retiré 
sur  les  hauteurs  d’Esslingen,  après  la  perte  de 
Stuttgard. 

Le  19,  au  point  du  jour,  l’armée  impériale 
marcha  par  ligne  et  par  la  gauche.  La  première 
passa  le  Necker  près  de  Mühlhausen ,  et  vint 
par  Hofen  s’établir  sur  les  hauteurs ,  en  arrière 
de  Canstadt  ;  la  seconde  traversa  la  rivière  près 
d’Aldingen ,  et  s’établit  sur  les  hauteurs  d’OEf- 
finger ,  derrière  la  première  ligne.  Les  Saxons 
formant  une  troisième  colonne,  se  dirigèrent 
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par  Zuffenhauseu  à  Hofen ,  où  ils  passèrent  le 
Necker,  et  prirent  position  à  côté  de  l’aile 
droite.  L’artillerie  et  les  équipages  suivirent  la 
route  de  Neckerrems,  et  parquèrent  à  Waiblin- 
gen.  Un  rideau  de  troupes  légères  fut  laissé  sur 
la  rive  gauche  du  Necker  :  Canstadt,  Esslingen 
et  les  hauteurs  en  avant  de  ce  dernier  endroit, 
restèrent  occupés. 

Par  cette  manoeuvre,  les  Autrichiens  maî¬ 
tres  de  ces  débouchés  importons ,  tinrent  l’en¬ 
nemi  dans  l'incertitude  de  leurs  projets,  et 
couvrirent  leurs  positions  de  retraite  :  me¬ 
sure  indispensable ,  attendu  <jue  le  terrain 
favorisait  le  passage  de  la  rivière  sur  plusieurs 
points. 

Lorsque  tous  les  dépôts  et  les  magasins  de 
Heilbronn  et  Laufen  furent  en  sûreté  ,  le 
corps  volant  détaché  dans  cette  contrée  se 
retira  à  Ottmarsheim  et  Mündelsheim ,  der¬ 
rière  le  Necker,  d’où  il  continua  à  observer 
l’ennemi. 

Le  contingent  de  Souabe  se  repliait  à  mesure 
que  la  division  Duhesme  gagnait  du  terrain 
vers  le  Necker.  Arrivé  à  Horb ,  ce  corps  occupa 
Haigerloch  et  Hechingen.  Affaibli  le  17,  par 
la  défection  des  Wurtembergeois,  qui  se  mi¬ 
rent  à  Tïibingen  sous  la  protection  des  Fran¬ 
çais,  il  se  retira  le  19  à  Gamerdingen ,  et 
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passa,  le  20 ,  le  Danube  en  toute  liâte  à  Red- 
lingen.il  était  temps  :  Duhesme  entrait  à  Herra- 
berg,  et  ses  partis  se  montraient  à  Rothen- 
burg. 

Frœblieh  trop  faible  pour  se  maintenir  à 
Villingen,  où  sa  droite  était  en  l’air  depuis  la 
retraite  du  contingent  de  Souabe,  n’attendit 
pas  l’approche  de  l’ennemi  pour  se  retirer, 
et  arriva  le  19  à  Geisingen;  il  y  prit  position 
à  cheval  sur  le  Danube,  avec  le  corps  de  Coudé, 
gardant  Rothweil  par  des  avant-postes.  Rlom- 
berg  fut  occupé  par  les  troupes  retirées  des 
villes  forestières. 
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Les  Français  entrent  dans  Francfort.  — 
W artensleben  se  retire  h  TViirzburg. 

Après  le  combat  deFriedberg,  Wartenslebeu 
se  retira  sur  le  Mein ,  et  détacha  Wernek  à  As¬ 
chaffenburg  ,  arec  38oo  hommes  d  infanterie 
et  3ooo  chevaux,  pour  couvrir  la  route  de 
Wiirzburg.  Il  compléta  l'approvisionnement 
de  Mayence  avec  tout  ce  qu'on  put  retirer  du 
pays,  et  jeta  2400  hommes  dans  Francfort. 
On  prit  dans  l'arsenal  de  la  ville,  qui  renfer¬ 
mait  1 5g pièces  de  canon  et  12  mortiers,  l’ar- 
tillerie  nécessaire  à  l’armement  des  remparts. 
La  place  bastionnée  avec  une  contrescarpe 
dégradée ,  se  trouvait  d'ailleurs  à  l’abri  d'un 
coup  de  main,  par  des  fossés  pleins  d’eau; 
c'était  autant  qu  il  en  fallait  pour  couvrir  le 
pont  du  Mein,  tant  qu'on  pouvait  compter 
sur  des  secours  de  la  rive  gauche  de  cette 
rivière. 

Le  gros  de  l’armée  de  Wartenslebeu ,  consis¬ 
tant  en  22  mille  hommes  d’infanterie  et  1 1  mille 
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chevaux,  prit  position  entre  Offenbacli,  jus- 
cpi  en  face  de  Hoechst  :  un  cordon  de  troupes 
légères  le  liait  à  Mayence ,  et  un  corps  volant 
entretenait  sa  communication  avec  le  Necker. 
Le  1 2  juillet ,  l’arrière-garde  se  retira  aussi  sur 
le  Mein ,  et  s’établit  entre  Offenbacli  et  Stock- 
stadt,  où  elle  se  mit  en  communication  avec 
Aschaffenburg. 

A  la  vérité  ,  Wartensleben  s’était  un  peu 
trop  étendu  ;  cependant  la  position  qu’il  choi¬ 
sit  remplissait  assez  son  but ,  et  s’il  l’avait  bien 
défendue ,  l’armée  de  Sambre  et  Meuse  n’eût 
pas  fait  un  pas  de  plus.  Jourdan  n’avait  pas 
assez  de  monde  pour  passer  le  Mein  à  force  ou¬ 
verte  entre  Mayence  et  Francfort,  et  couvrir 
ses  flancs  contre  les  têtes  de  pont  de  ces  deux 
places,  où  des  masses  considérables  le  me¬ 
naçaient;  il  eût  commis  une  nouvelle  impru¬ 
dence  en  se  dirigeant  vers  le  Mein  supérieur  , 
parce  qu’il  aurait  donné  prise  aux  Autrichiens 
sur  ses  communications  (i) ,  avant  d’atteindre 


(0  Si  la  neutralité  de  la  Hesse,  sous  la  protection  de  la 
Prusse,  n’eût  empêché  Jourdan  de  se  porter  vers  Hanau 
pour  y  tenter  le  passage  du  Mein,  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  loin  de  donner  prise  sur  ses  communications,  il  eût 
menacé  celles  de  son  adversaire.  Il  ne  se  serait  certaine- 
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leur  ligne  de  retraite  vers  l’Archiduc  et  le 
Danube.  Son  début  vicieux ,  en  le  plaçant 
dans  cette  situation  délicate ,  avait  permis  à 
l’ennemi  de  se  retirer  librement  sur  le  bas 
Mein.  11  ne  lui  restait  donc  d’autre  parti  cpie  de 
le  déloger  de  Francfort,  afin  de  lui  enlever  le 
point  d’où  pouvait  partir  incessamment  le  coup 
le  plus  funeste  contre  lui. 

On  savait  que  la  place  n’était  pas  tenable, 
et  que  ses  fortifications  se  trouvaient  en  très- 
mauvais  état  ;  sa  grande  population ,  ses  ri¬ 
chesses,  intéressant  vivement  les  Autrichiens 
à  sa  conservation,  fondèrent  Jourdan  à  penser 
qu’il  suffirait  d'un  bombardement  pour  la  faire 
tomber  entre  ses  mains;  en  conséquence,  il 
fut  résolu. 

L’armée  française  resta ,  le  11  juillet,  dans  sa 
position  de  la  veille.  L’attaque  fut  fixée  pour 
le  12;  mais  attendu  que  l’ennemi  n’avait  pas 
été  complètement  battu,  on  recommanda  la 
plus  grande  prudence  aux  chefs  des  différentes 
colonnes.  Les  avant-gardes  devaient  recon¬ 
naître  d’abord  la  position  de  l'ennemi ,  et  être 


ment  pas  compromis  en  opérant  ce  mouvement  avec  60 
mille  hommes  contre  4o  mille  rejetés  sur  la  défensive,  et 
tout  occupés  de  leur  propre  conservation. 
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suivies  du  reste  des  troupes,  auxquelles  on 
prescrivit  de  11e  pas  engager  de  combat  décisif. 
En  exécution  de  ces  ordres ,  les  divisions  Gre¬ 
nier  et  Championnet  vinrent  border  la  rive 
droite  duMein,  la  première  derrière  Hoechst, 
et  l’autre  entre  Niederliederbach  et  Crifteî, 
après  avoir  tourné  Koenigstein  le  11,  et 
occupé  les  bois  au  pied  des  montagnes  qui 
s’inclinent  vers  le  Mein  :  ni  l’une  ni  l’autre  ne 
rencontrèrent  l’ennemi.  Bernadotte  et  Dauriez 
observèrent  de  leur  position  les  débouchés  de 
Cassel. 

Sur  ces  entrefaites,  Kleber  conduisit  les 
divisions  Lefebvre  et  Collaud  d’Ossenheim  et 
Ober-Rossbach  dans  une  position  entre  Rod- 
heim  et  Îiieder-Yildstadt ,  qui  devoit  être  cou¬ 
verte  par  de  la  cavalerie  et  des  postes  à  Ilben- 
stadt  et  Keichen.  La  division  Bonnard  formait 
la  réserve.  Le  Général  en  chef  français  suppo¬ 
sant  l’ennemi  derrière  la  IXidda  et  à  Bergen, 
désirait  avoir  une  connaissance  exacte  des 
choses ,  avant  d’arrêter  son  plan  définitif  d’at1- 
taque. 

Le  12  au  matin,  Kleber  partit  avec  les 
coureurs.  A  son  arrivée  sur  les  bords  de  la 
ISidda ,  il  trouva  tous  les  ponts  rompus ,  et  les 
derniers  postes  ennemis  en  retraite  sur  le  Mein. 
Comme  la  Nidda  n’a  presque  point  de  gués  ,  il 
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en  rétablit  aussitôt  les  ponts.  Lefebvre  et  Bon» 
nanti  reçurent  ordre  de  s'avancer  sur  Wilbel , 
Collaud  sur  Bonamoes.  Kleber  poursuivit  sa 
marche  jusqu'à  Francfort ,  et  jeta  les  premiers 
détacbemens  d’infanterie  légère  dans  les  jar¬ 
dins  et  les  maisons  de  plaisance  cpii  l'entou¬ 
rent.  Aussitôt  cjue  son  artillerie  fut  arrivée,  on 
mit  quelques  obusiers  en  batterie  ,  et  la  canon¬ 
nade  s’engagea  des  deux  côtés.  Au  bout  d  une 
heure ,  on  envoya  au  Magistrat  une  sommation 
qui  futremiseaucommandantautrichien, lequel 
répondit  cju’il  l’avait  fait  tenir  à  Wartensleben. 

Cependant  les  colonnes  françaises  arrivè¬ 
rent  devant  Francfort.  Les  divisions  Lefebvre 
ët  Collaud  se  formèrent  sur  les  hauteurs  entre 
Bornheim  et  la  tour  de  Bockenheim  ;  celle  de 
Bonnard,  en  seconde  ligne;  une  chaîne  de 
postes  borda  le  Mein  depuis  l’embouchure  de 
îa  ÏSidda  ,  en  remontant  jusqu'en  face  d’Of- 
fenbach.  Ceux  qui  investissaient  la  place  fu- 
reiit  renforcés  ,  et  l’on  disposa  huit  ohusiers 
sur  les  points  les  plus  avantageux.  C'est  avec 
ces  faibles  moyens  qu’on  bombarda  la  ville 
depuis  dix  heures  du  soir ,  jusqu’à  cinq  heures 
du  matin.  Le  feu  prit  en  plusieurs  endroits  ; 
bientôt  parut  un  trompette,  avec  la  réponse  de 
"Wartensleben  ,  portant  qu’il  ne  pouvait  ren¬ 
dre  la  ville  sans  la  permission  de  l’Archiduc  , 
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auquel  il  avait  expédié  un  courrier ,  pour 
prendre  ses  ordres.  Le  trompette  était  suivi 
d’une  députation  du  Sénat,  qui  demanda  grâce. 
Le  feu  cessa;  la  députation  et  la  dépêche  de 
Wartensleben,  furent  envoyées  à  Homburg, 
quartier -général  de  Jourdan.  La  garnison 
profita  de  ce  répit  pour  arrêter  l’incendie  et 
mettre  en  état  les  contrescarpes;  Kleher  de 
son  côté ,  éleva  de  nouvelles  batteries ,  fit  venir 
des  munitions ,  et  rassembla  des  échelles  dans 
les  villages  voisins. 

Cependant  Jourdan  fut  inexorable  ;  il  n’ac¬ 
corda  aux  magistrats  qu’une  suspension  d’ar¬ 
mes  de  trois  heures ,  menaçant  la  ville  d’assaut 
et  d’incendie;  ce  délai  écoulé  le  i3  au  soir, 
Kleber  fit  un  feu  violent  de  toute  son  artille¬ 
rie.  Des  mouvemens  de  troupes  ,  l’aspect  des 
échelles  apportées  à  dessein  d’épouvanter  les 
assiégés ,  leur  firent  croire  qu’on  allait  tenter 
l'escalade.  Le  feu  se  déclarant  au  même  mo¬ 
ment  en  beaucoup  d’endroits ,  Wartensleben 
entra  en  pourparlers  avec  Kleber  :  ils  convin¬ 
rent  d’un  armistice  de  quarante-huit  heures. 
Aux  termes  de  cette  suspension  d’armes,  les 
Français  ne  devaient  entrer  dans  Francfort, ni 
mettre  pied  sur  la  rive  gauche  du  Mein ,  ni  de 
la  Kinzig ,  avant  le  16,  à  sept  heures  du  matin. 

Cette  convention  était  tout-à-fait  dans  l  es- 
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prit  (les  instructions  de  l'Archiduc  ,  pour  qui 
la  position  de  Francfort  perdait  toute  son  im¬ 
portance  ,  dès  qu’il  se  retirait  sur  le  Danube. 
Wartensleben  à  la  faveur  de  l'armistice,  se 
dirigea  sur  Würzburg.  Dès-lors  ayant  assez 
d’avance  pour  s  opposer  incessamment  à  1  en¬ 
nemi  ,  il  était  sûr  de  pouvoir  concentrer  bien¬ 
tôt,  sur  le  haut  Mein,  son  armée  étendue  sous 
Màyence.  Accorder  du  temps  à  im  adversaire 
qui  est  sur  la  défensive ,  en  retraite ,  et  qu  on  a 
tourné,  c’est  lui  fournir  gratuitement  1  occa¬ 
sion  de  ressaisir  l’avantage  qu’il  n’aurait  re¬ 
couvré  qu’avec  peine  ,  et  peut-être  jamais. 

Wartensleben  profita  de  la  convention,  pour 
gagner  Würzburg  sans  être  inquiété.  Le  i5, 
l’armée  autrichienne  se  mit  en  marche  sur 
deux  colonnes  ;  toutes  les  troupes  placées  sur 
le  Mein  jusqu’à  Offenbach,  vinrent  à  Aschaf¬ 
fenburg  ;  celles  qui  étaient  à  Aarheilingen , 
plus  bas  vers  le  Rhin ,  dans  un  camp  derrière 
Bobenhausen.  Un  corps  volant  d’un  bataillon 
et  8  escadrons ,  commandé  par  le  général 
Elsnitz,  se  retira  sur  la  gauche  par  Darmstadt  et 
Weinheim;  il  ne  resta  que  des  postes  de  cava¬ 
lerie  en  présence  des  avant-gardes  françaises. 

Le  16 ,  toutes  les  divisions  parvinrent  à  leur 
nouvelle  destination;  continuant  leur  marche 
le  lendemain,  elles  passèrent  le  Mein  sur  un 
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pont  volant  à  Lengfort ,  et  campèrent  sur  la 
rive  gauche  ;  l’arrière  -  garde  à  Esselbach  et 
Rohrbrunn ,  tenant  Aschaffenburg  par  un 
détachement.  La  colonne  de  Bobenhausen 
suivit  le  défilé  de  Miltenberg ,  en  avant  duquel 
son  arrière-garde  prit  position.  Elsnitz  marcha 
parRamstadt  et  Erbach.  W artensleben  inquiet 
pour  son  aile  droite  ,  détacha  la  division  Wer- 
nek  à  Würzburg,  où  elle  arriva  le  17.  Lohr 
et  Gemünden  ,  d’où  les  Français  pouvaient 
s’avancer  de  la  Kinzig ,  sur  la  route  la  plus 
directe ,  forent  occupés. 

Le  18,  l’armée  campa  à  Rosbrunn ,  et  le 
jour  suivant  à  Würzburg ,  où  elle  s’établit 
sur  le  Galgenberg  en  avant  de  la  citadelle.  Le 
20 ,  elle  passa  le  Mein  dans  la  ville ,  et  se  réunit 
à  Koernach  à  la  seconde  colonne,  qui  y  arriva 
par  Wertheim  et  Bischoffsheim.  Elsnitz  parvint 
le  19  à  OEttelfingen ,  et  le  20  à  Bitterbrunn. 
Ses  troupes  légères  prirent  poste  sur  les  bords 
de  la  Tauber,  et  se  lièrent  par  des  partis  avec 
le  corps  volant  de  la  grande  armée  qui  était 
arrivé  à  Canstadt. 

De  son  côté  Jourdan  fit  avancer  le  i5 ,  sur 
la  Kinzig,  les  divisions  Lefebvre  et  Collaud, 
pour  occuper  la  ligne  tracée  par  l’armistice  et 
observer  Aschaffenburg.  La  première  se  porta 
entre  Gelnhausen  et  la  route  de  Meerholz  ;  la 
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seconde,  sur  les  hauteurs  derrière  Langensel* 
bold;  Grenier  et  Championnet ,  entre  ce  der¬ 
nier  village  et  Langendiebach  ;  les  avant-postes 
le  long  de  la  rive  droite  de  la  Kinzig. 

Bonnard  entra  le  16  dans  Francfort,  im¬ 
médiatement  après  que  les  Autrichiens  l  eurent 
évacué.  Sa  division  chargée  ensuite  d'investir 
Cassel,  fut  mise  ainsi  que  celle  de  Poncet, 
sous  les  ordres  du  général  commandant  le 
corps  d'observation  de  Mayence.  Bernadotte 
qui  arriva  le  i5  à  Hofheim,  lit  jeter  à  Hœchst 
le  16  un  pont  sur  le  Mein ,  et  envoya  des  par¬ 
tis  sur  la  rive  gauche  ,  principalement  vers 
Darmstadt. 

Un  mouvement  général  s'effectua  le  18: 
Lefebvre  prit  position  derrière  Lettigbrunn  , 
et  fit  un  détachement,  à  Gemünden ,  ses  avant- 
postes  étaient  près  des  fermes  de  Geitz  ;  Col- 
laud  marcha  à  Lohrhaupt ,  dont  il  occupa  les 
bois,  son  avant-garde  tint Framersbach;  Grenier 
se  plaça  sur  les  hauteurs  en  arrière  de  Wiesen. 
Par-tout  les  avant-postes  autrichiens  cédèrent 
le  terrain  aux  reconnaissances  françaises;  ils  fi¬ 
rent  mine  de  défendre  Lohr ,  mais  ils  l'évacuè¬ 
rent  le  1 9 ,  à  Fapproche  de  F  avant-garde  de  Col- 
laud.  La  retraite  de  l'armée  autrichienne  eut 
lieu  sur  Carolstadt ,  où  la  division  repoussée  de 
Gemünden,  par  les  troupeslégères  de  Lefebvre, 
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la  rejoignit.  Le  gros  de  cette  division  française 
les  suivit  et  bivouaqua  près  de  la  route  ,  occu¬ 
pant  Burgsinn  ,  Maidsinn,  Mittelsinn  etWern- 
feld  par  ses  avant-postes.  Collaud  s’établit  sur 
la  hauteur  de  Ruppertshütte  et  Bartenstein , 
son  avant-garde  à  Lohr  ;  des  coureurs  se  mon¬ 
trèrent  sur  les  hauteurs  de  Zeilingen  et  Her- 
stadt.  Ces  deux  divisions  gardèrent  leurs  posi¬ 
tions  le  20;  Championnet  et ‘Grenier  restèrent 
à  Wiesen  ,  où  ce  dernier  était  arrivé  le  ig, 
après  avoir  été  relevé  la  veille  ,  à  Aschaffen¬ 
burg  par  la  division  Bernadette. 

Le  mouvement  des  Français  sur  Gemünden 
détermina  l’avant-garde  autrichienne  station¬ 
née  aux  environs  d’Esselbach  et  de  Boesen- 
bach ,  à  se  retirer  à  Lengfurt ,  d’où  elle  se 
porta  le  20  à  Würzburg ,  pour  y  passer  le 
Mein  à  la  nuit.  Toutes  les  forces  de  Wartens- 
lehen  étaient  concentrées.  11  choisit  sagement 
Würzburg  comme  point  de  direction  ;  car 
quoique  l’Archiduc  fût  encore  le  20  sur  le 
îïecker ,  le  premier  ne  pouvait  espérer  se 
joindre  à  lui  dans  cette  contrée;  en  effet,  il 
n’avait  plus  de  libre  que  la  route  de  Milten- 
berg  et  Heilbronn ,  encore  la  longueur  de  son 
détour  rendait  sa  jonction  à  la  grande  armée 
sur  le  Necker ,  d’autant  plus  incertaine,  que 
celle-ci  était  en  pleine  marche  vers  le  Da- 
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nube;  de  plus,  le  mouvement  eût  été  dange¬ 
reux  :  parce  que  déjà  engagé  dans  les  défilés  du 
Necker,  l’Archiduc  aurait  rencontré  des  obsta¬ 
cles  insurmontables  dans  l’exécution  des  ma¬ 
nœuvres  qu’il  eût  tentées  en  faveur  de  son 
lieutenant.  Leur  jonction  ne  devenait  possible , 
que  dans  le  cas  où  le  premier ,  attaquant  son 
adversaire  ,  Wartensleben  aurait  pris  part  au 
combat  par  une  marche  de  flanc  vers  le  Nec- 
ker ,  dans  les  environs  de  Wimpfen.  Mais 
qu’attendre  d’une  opération  combinée  à  une 
pareille  distance,  contre  l’ennemi  qui  avait, 
sur  la  rive  gauche  du  PSecker,  toute  faci¬ 
lité  de  manœuvrer?  La  position  de  "Wiirz- 
burg  réunissait  au  contraire ,  plusieurs  avan¬ 
tages  stratégiques.  Elle  couvrait  à  la  fois 
toutes  les  routes  de  la  Bohême  et  celles  qui 
mènent,  par  Ochsenfurt  et  Kitzingen,  entre 
Ulm  et  Ratisbonne  ,  sur  le  Danube.  Tant  que 
les  Autrichiens  en  conservaient  la  possession , 
Jourdan  n’eût  pas  osé  s'avancer  parSchwein- 
fiirt  et  Bamberg ,  de  peur  de  les  avoir  sur 
son  flanc  ,  à  portée  d’opérer  sur  ses  commu¬ 
nications  ,  sans  risque  pour  les  leurs.  Enfin  le 
terrain  des  environs  de  Wiirzburg  est  d'une 
telle  nature ,  qu’il  facilite  les  mouvemens  en 
tous  sens. 

Le  Général  autrichien  agissait  prudemment 
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de  hâter  sa  marche  vers  le  point  décisif.  A  la 
vérité ,  il  aurait  pu  défendre  un  ou  deux  jours 
les  défilés  du  Spessart  et  de  Miltenberg;  mais 
loin  d’y  gagner,  il  eût  au  contraire  perdu  la 
faculté  de  se  préparer  à  recevoir  l’ennemi, 
en  différant  à  réunir  ses  troupes. 

La  poursuite  de  Jourdan  laisse  entrevoir  un 
projet  fautif  :  d’abord  elle  s’effectua  trop  len¬ 
tement  ;  ensuite  sa  ligne  embrassa  trop  de 
terrain.  On  remarque  que,  sans  plan  fixe  et 
sans  avoir  assez  de  troupes  sous  la  main,  il  est 
obligé  d’attendre  constamment  des  nouvelles 
de  l’ennemi  ,  pour  diriger  ses  mouvement 
d’après  les  siens  ,  tandis  que  sa  supériorité 
numérique  mettait  en  droit  d’attendre  qu’il 
lui  dicterait  la  loi.  Dès  que  les  Autrichiens 
eurent  consenti  ,1e  i3  au  soir,  à  rendre  Franc¬ 
fort  ,  il  devait  présumer  qu’ils  renonçaient  à 
conserver  leur  position  derrière  le  Mein,  et 
à  opérer  offensivement  sur  la  rive  droite.  On 
ne  pouvait  supposer  à  Wartensleben  que  deux 
intentions  :  la  première ,  de  continuer  sa  re¬ 
traite  ,  et  c’était  la  plus  vraisemblable ,  d’après 
ce  qui  était  arrivé  sur  le  haut  Rhin;  la  se¬ 
conde  ,  de  rassembler  ses  forces  et  de  re¬ 
prendre  l’offensive ,  en  passant  la  Kinzig.  Dans 
l’un  et  l’autre  cas,  Jourdan  aurait  dû  con¬ 
centrer  son  armée  à  Francfort,  et  faire  ob- 
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server  Casse]  par  un  petit  détachement.  Par¬ 
la,  il  eût  été  à  même  de  prendre,  à  1  expira¬ 
tion  de  l'armistice,  une  direction  conforme 
aux  circonstances  ,  et  de  repousser  toute  atta¬ 
que.  Loin  de  s'arrêter  à  ce  parti ,  les  troupes 
françaises  restèrent  dispersées ,  et  ne  s'avan¬ 
cèrent  de  la  position  qu  elles  occupaient  depuis 
le  16  ,  qu  après  la  retraite  de  l’ennemi. 

Jourdan  ébloui  par  F  avantage  précaire  et 
illusoire  qu  il  obtiendrait  en  portant  sa  gauche 
de  la  Rinzig  à  Schweinfurt ,  par  Gemünden , 
avant  cpie  les  Autrichiens  y  arrivassent ,  se 
décida  à  la  faire  avancer  pour  forcer  l'ennemi 
à  la  retraite  ,  en  menaçant  sa  droite  et  refusant 
la  sienne.  11  ne  fit  pas  attention  que  la  route 
de  Schweinfurt  à  Egra,  étant  la  plus  éloignée 
de  la  hase  d'opérations  de  l  ennemi ,  n'avait 
nulle  importance;  que  sa  perte  n'entrainait 
point  celle  des  communications  du  Danube  , 
ni  même  des  principales  de  la  Bohème.  Il  n'eut 
aucun  égard  à  la  jonction  des  armées  françai¬ 
ses  et  à  la  séparation  des  armées  autrichien¬ 
nes  (1).  Wartensleben  eût  été  bien  embarrassé, 


(i)  Faute  de  renseignemens  exacts,  l’auteur  adresse  ici 
à  Jourdan ,  des  reproches  que  mérite  le  Directoire  :  o  N'é¬ 
pargnez  rien ,  r.e  cessait-il  d’écrire  à  ce  général, pour  vous 
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si  Jourdan  portant  son  aile  droite  en  avant , 
l’eût  menacé  de  îe  couper  du  Danube ,  et  de 
le  rejeter  sur  la  route  d’Egra. 

Au  lieu  de  poster  un  simple  détachement 
sur  la  haute  Kinzig ,  avec  ordre  d’y  laisser 
paisiblement  l’ennemi ,  le  Général  français 
chercha  à  occuper  la  route  à  laquelle  il  devait 
le  restreindre  ,  et  marcha ,  après  la  prise  de 
Francfort,  sur  Würzburg  par  Aschaffenburg 
Milteuberg.  C’était  sous  la  première  de  ces  villes 
qu’il  convenait  d’attaquer  les  Impériaux  ;  et  si 
la  position  se  trouvait  trop  forte  pour  être  em¬ 
portée  ,  il  fallait  s’établir  vis-à-vis  dans  une  sem¬ 
blable  ,  afin  de  couvrir  ses  communications  et 


emparer  le  plutôt  possible  de  la  ligne  de  communication 
d' Aschaffenburg ,  jus  que  s  et  compris  Nürnberg  ;  si  War- 
tensleben  persiste  à  rester  entre  le  Nocher  et  le  Mein  ,  cela 
seul  suffira  pour  vous  donner  un  ascendant  marqué  sur 
lui  ;  s'il  se  retire  dans  cette  direction  ,  poursuivez-le  avec 
acharnement  avec  le  centre  et  la  droite  ,  tandis  que  la 
gauche  quittant  les  bords  de  la  Kinzig ,  se  dirigera  sur  la 
Saal ,  s'emparera  de  Schweinfurt ,  et  prendra  position  sur 
le  haut  Mein ,  aux  environs  de  Lichtenfeld.  »  Par  cette 
manœuvre ,  le  Directoire  croyait  tourner  l’armée  autri¬ 
chienne  qui  se  serait  portée  sur  la  Rednltz ,  l’empêcher  de 
s’élever  sur  le  flanc  gauche  et  les  derrières  de  celle  de 
Sambre  et  Meuse  ;  enfin  la  rejeter  plus  facilement  en 
Bohême. 
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«a  ligne  de  retraite ,  et  faire  sous  sa  protec¬ 
tion  des  démonstrations  contre  Ochsenfurt. 
Wartensleben  ne  pouvait  garder  long-temps 
Würzburg  :  dès  qu  il  l’aurait  évacué ,  c’était  le 
moment  de  le  poursuivre  sans  relâche  avec 
la  droite,  afin  de  le  forcer  à  précipiter  la  re¬ 
traite,  ou  à  recevoir  le  combat  dans  une  posi¬ 
tion  défavorable.  Alors  sans  doute,  les  Autri¬ 
chiens  eussent  été  anéantis,  et  la  campagne, 
peut-être  même  la  guerre,  se  fut  terminée; 
car  après  la  destruction  de  sa  droite,  l’Ar¬ 
chiduc  se  serait  trouvé  dans  l  impuissance  de 
résister  aux  deux  armées  ennemies.  Tout  con¬ 
courut  inutilement  à  procurer  ce  glorieux 
résultat  au  Général  français ,  et  c'est  en  vain 
que  l’offensive  lui  donna  l'initiative  des  mou- 
vemens  ;  ses  efforts  ne  visèrent  point  à  forcer 
son  adversaire  à  recevoir  une  bataille,  où  sa 
supériorité  en  infanterie  lui  donnait  un  espoir 
fondé  de  remporter  la  victoire. 

On  ne  doit  pas  toujours  réputer  pour  Géné¬ 
ral  celui  qui  se  trouve  à  la  tête  d  une  armée. 
La  plupart  de  ceux  qui  commandent  n'ont 
aucune  idée  de  Stratégie ,  et  ne  connaissent 
que  la  Tactique.  Incapables  d'embrasser  l'en¬ 
semble  des  grandes  opérations  ,  ils  ne  sont 
guidés  que  par  des  vues  étroites  et  momen¬ 
tanées  ;  leurs  mouvemens  n’ont  aucun  but 
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marqué  pour  l’avenir  ;  ils  vont  en  tâtonnant , 
et  n’attendent  les  résultats  que  d’une  série 
d’accidens  fortuits  ,  sans  savoir  de  queîle  na¬ 
ture  ils  seront,  ni  comment  ils  les  obtiendront. 
Lors  même  que  ces  hommes  seraient  propres 
à  ordonner  une  marche ,  à  défendre  une  posi¬ 
tion  ,  même  à  livrer  un  combat ,  ils  succom¬ 
bent  néanmoins  sous  celui  dont  le  coup  d’oeil 
saisit  le  but  des  opérations  ,  qui  y  court  avec 
résolution  par  la  ligne  stratégique,  et  surmonte 
tous  les  obstacles  qui  ne  sont  pas  appuyés  sur 
les  principes  ;  pour  tout  dire  en  un  mot ,  le 
stratégiste  n’est  subordonné ,  dans  aucun  cas , 
au  tacticien. 


2. 
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Combats  de  Canstadt  et  d’Esslingen  ; 
retraite  de  V Archiduc  sur  Bœhmen- 
kirck. 

Le  19  juillet,  deux  divisions  de  l’armée  de 
Rliin  et  Moselle  ,  sous  le  commandement  de 
Desaix,  et  la  réserve  ,  formant  ensemble  27  ba¬ 
taillons  et  47  escadrons ,  arrivèrentà  Vaihingen; 
Saint-Cyr  occupait  Stuttgard ,  avec  la  division 
Taponnier  de  12  bataillons  et  8  escadrons; 
celle  de  Duhesme ,  forte  de  6  bataillons  et  9 
escadrons ,  fut  poussée  en  avant  de  Horb. 

Du  côté  des  Autrichiens ,  un  corps  volant 
d’un  bataillon  et  7  escadrons ,  était  entre  Ott- 
marsheim  et  Miindelheim  ;  le  gros  de  l'armée 
et  les  Saxons ,  de  26  bataillons  et  45  escadrons , 
campait  sur  la  rive  droite  du  Necker,  en  arrière 
de  Canstadt ,  appuyant  sa  droite  à  la  Rems. 
Une  avant-garde  de  12  bataillons  et  26  esca¬ 
drons  ,  occupa  les  hauteurs  de  cette  ville  et 
d’Esslingen;  un  corps  volant  de  3  bataillons 
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12  escadrons  ,  couvrit  l’aile  gauche  à  Plo- 
chingen.  Le  contingent  de  Souabe  s’était  déjà 
retiré  à  Gamerdingen. 

La  position  des  Autrichiens  à  Canstadt  et 
Esslingen  ,  parut  trop  menaçante  pour  que 
Moreau  continuât  ses  operations  ,  avant  de  les 
avoir  délogés  et  éloignés  du  Necker.  Il  donna 
1  ordre  à  Saint-Cyr  de  les  repousser  avec  la 
division  Taponnier  ,  dans  1  intention  de  se 
diriger  à  droite  aussitôt  après  cette  attaque, 
de  passer  la  rivière  à  Esslingen ,  et  de  marcher 
vers  le  Danube. 

Ce  plan  ,  qui  eût  été  bon  lorsque  l’Archiduc 
se  trouvait  encore  sur  ÎEnz  ou  à  Pforzheim, 
était  peu  convenable  dans  les  conjonctures 
pi  esentes.  Moreau ,  ayant  rassemble  la  majeure 
partie  de  ses  forces  sur  la  gauche ,  pouvait-il 
bien  se  flatter  de  les  porter  à  sa  droite  sans 
dévoiler  ses  desseins  à  l’Archiduc  ?  Celui-ci  qui 
se  trouvait  a  Canstadt ,  n  etait-il  pas  à  portée 
d  occuper  en  forces  la  route  de  Plochingen  et 
la  vallée  de  la  Fils ,  afin  d’assurer  ainsi  sa  com¬ 
munication  avec  le  Danube,  ou  lès  Français  ne 
1  eussent  jamais  devance  ?  La  conséquence  la 
plus  favorable  de  cette  manoeuvre  eût  été  d’ob¬ 
liger  les  Autrichiens  à  continuer  leur  retraite 
sur  ce  fleuve  ,  résultat  que  Ferino  eût  égale¬ 
ment  obtenu  en  débouqhantde  la  Forêt-Noire , 
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et  s’avançant  par  la  rive  droite.  Moreau  aurait 
donc  fait  un  meilleur  usage  de  sa  supériorité, 
s’il  eût  débordé  la  droite  des  Impériaux,  pour 
les  acculer  au  Danube  ,  et  les  couper  de  leurs 
communications  avec  Wartensleben  ,  car  c’est 
ainsi  qu’il  eût  assuré  sa  jonction  avec  Jour¬ 
dan  (1). 

L’Archiduc  devina  l’intention  de  son  ad¬ 
versaire.  Mettant  une  grande  importance  à 
la  possession  de  la  route  d'Esslingen  à  Ulm, 
qui  est  la  plus  rapprochée  du  Danube  ,  il  dé¬ 
tacha  ,  le  20  au  soir,  6  bataillons  et  6  esca¬ 
drons  à  Plochingen  ;  5  autres  bataillons  et  i4 
escadrons  furent  envoyés  à  Rœngen ,  afin  de 
couvrir  la  route  de  Stuttgard  à  Kirchheim  et 
Uihingen,  dans  la  vallée  de  la  Fils ,  et  de  pous¬ 
ser  des  détachemens  à  Urach  pour  observer 
l’ennemi.  Ces  renforts  arrivèrent  à  temps.  Le 
21  au  point  du  jour ,  Laroche  parut  vers  Ess- 
lingen,  et  Taponnier,  vis-à-vis  de  Canstadt. 
La  fusillade  commença  entre  les  avant-postes. 


(x)  La  Stratégie  était  alors  dans  son  enfance.  Moreau  , 
comme  ses  collègues  ,  n'avait  encore  fait  jaillir  que  des 
étincelles  de  ce  génie  qui  plus  tard  se  développa  en  lui. 
Il  ne  fit  pas  plus  d'efforts  que  Jourdan  pour  opérer  la 
jonction  des  deux  armées  ,  et  ne  manœuvra  point  avec  l’ha- 
Inleté  qu’il  déploya  sur  le  même  théâtre  en  1800. 
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Les  colonnes  chargées  de  l'attaque  de  Berg  et 
de  Caustadt  remplirent  leur  objet  ;  les  Autri¬ 
chiens  furent  repousses  de  l’autre  côté  du 
IVecker  et  perdirent  le  faubourg  de  cette  der¬ 
nière  ville  ,  sans  avoir  le  temps  d’en  rompre  le 
pont.  Cependant,  comme  ils  se  maintinrent 
dans  la  ville  et  à  la  rive  droite  du  Necker  ,  les 
Français  ne  purent  passer  outre,  et  le  combat 
se  réduisit  à  une  fusillade  assez  vive  qui  finit  à 
la  nuit. 

Pendant  qu’on  se  battait  à  Canstadt ,  les 
Français  attaquèrent  aussi  le  général  Hotze  à 
Esslingen  ;  une  colonne  fila  de  Degerloch  à 
Nellingen  parRuitli ,  vers  Esslingen  et  laferme 
de  Weilerhof;  chemin  faisant,  elle  replia  les 
postes  autrichiens  dans  les  jardins  d’Esslingen 
et  sur  la  hauteur  de  la  maison  de  péage;  mais 
Hotze  étant  survenu  avec  2  bataillons  et  3  com¬ 
pagnies  de  chasseurs  ,  la  repoussa  de  Weiler¬ 
hof  et  de  la  tête  du  bois  voisin.  Les  Français 
renforcés  à  leur  tour ,  revinrent  inutilement  à 
la  charge  :  cette  ferme  et  les  hauteurs  d’Ësslin- 
gen ,  restèrent  au  pouvoir  des  Autrichiens;  les 
premiers  retournèrent  à  Ruith ,  et  placèrent 
des  piquets  à  la  lisière  de  la  forêt. 

Les  deux  partis  restèrent  en  présence  le  22. 
L’Archiduc  avait  déjà  commis  une  faute  d’at¬ 
tendre  l’attaque  des  Français;  mais  c’en  était 
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une  bien  plus  grave  de  passer  la  journée  dans 
cette  position,  d'autant  qu'il  était  informé  du 
projet  de  son  adversaire ,  de  sa  supériorité ,  et 
de  son  arrivée  à  Ludwigsburg.  Le  temps  qu'il 
gagnait  par  ce  délai  ne  compensait  pas  le  péril 
qu’il  courait. 

Ce  ne  fut  que  le  22  juillet  que  les  Autrichiens 
se  rendirent  à  Scborndorf ,  en  deux  colonnes  , 
par  la  chaussée  de  Waiblingen  et  par  Rorneis- 
hausen.  L’arrière-garde  partagée  également  en 
deux  sections  ,  s'établit  à  une  heure  après 
minuit,  à  Grossheppach  et  Beutelsbach,  d’où 
elle  forma  une  chaîne  de  postes,  par  Plochin- 
hen  et  Kirchheim  jusqu  a  Ovven.  Le  corps 
volant  d'Ottmarsheim  etMündelsheim  se  retira 
entre  Winnenden  et  Hauweiler. 

Le  21  ,1e  contingent  de  Souabe,  se  préva¬ 
lant  de  la  déclaration  du  landgrave  de  Fur-, 
tensberg  ,  portant  «  que  les  Princes  souve- 
»  rains  du  cercle  de  Souabe  négociaient  avec 
»  la  France ,  et  que  leurs  troupes  ne  pren- 
d)  draient  plus  de  part  aux  opérations  »  se  re¬ 
tira  de  Gamerdingen  à  Biberach. 

Au  moment  où  l’Archiduc  se  préparait  à 
quitter  les  bords  du  Necker ,  le  général  Liudt, 
commandant  les  troupes  saxonnes,  lui  déclara 
qu’il  lui  était  impossible  de  s’éloigner  des  fron¬ 
tières  de  1  électorat ,  et  de  continuer  la  cam- 
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pagne.  Ce  Prince  pour  le  retenir ,  le  dirigea 
le  22 ,  parSchwæbisch-Hall  sur  Wartensleben, 
qui  occupait  Würzburg  ;  mais  Lindt  marcba 
vers  Nürnberg ,  et  se  plaça  à  Fürtb,  derrière  la 
Reduitz,  d’où  il  retourna  en  Saxe,  au  mépris 
de  toute  considération. 

Le  départ  des  contingens  de  Souabe  et  de 
Saxe  affaiblit  l’armée  autrichienne  ,  dans  le 
moment  le  plus  critique ,  de  1  o  mille  hommes 
au  moins.  Au  22  juillet ,  son  elfectif  ne  s’élevait 
qu’à  24  mille  fantassins ,  et  11  mille  chevaux, 
répartis  entre  Ilotze  et  l’Archiduc. 

Froehlich  dont  le  flanc  droit  était  en  l’air 
depuis  la  défection  des  troupes  de  Souabe, 
quitta  le  22  ,  sur  quatre  colonnes ,  la  posi¬ 
tion  de  Geisingen;  la  première  ,  composée  de 
troupes  légères  ,  flanqua  les  trois  autres  par 
Friedingen  ,  Meugen  ,  Riedlingen  ,  sur  la  rive 
droite  du  Danube  ;  la  seconde  marcha  par  Tutt- 
lingen,  Moeskirch,  Alschhausen  et  Waldsee; 
la  troisième  formée  du  corps  de  Condé ,  prit 
par  Ach ,  Stockach  ,  Ravensburg  et  Waldsee  ; 
la  quatrième  consistant  en  3  bataillons  et 
4  escadrons  commandés  par  le  général  Wolf, 
avait  l’ordre  de  couvrir  le  Vorarlberg,  et  cô¬ 
toya  le  lac  de  Constance,  par  Uberlingen, 
Mœrsburg ,  Bucbborn  et  Bregentz. 

Le  24  juillet  à  deux  heures  du  matin ,  l’Ar- 
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chiduc  leva  son  camp  de  Schorndorf,  pour 
aller  bivouaquer  à  Gmünd.  L’armée  11e  forma 
qu’une  seule  colonne,  parce  que  le  terrain 
coupé  n’avait  pour  issue  que  la  vallée  de  la 
Rems  ;  l’arrière-garde  resta  à  Schorndorf;  une 
chaîne  d'avant-postes  lia  sa  droite  près  d’Op- 
pelhausen,  au  corps  volant  qui  était  à  Bak- 
nang,  et  sa  gauche  à  Hotze,  vers  Adelberg. 
Ce  dernier  s’était  retiré  avec  1 1  bataillons  et 
1 4  escadrons  d  Esslingen  et  Plochingen,  par  la 
vallée  de  la  Fils ,  à  Goeppingen  ;  ses  troupes 
légères  occupaient  Wangen,  Jebenhausen  et 
Gameltshausen  ;  le  corps  volant  de  l’aile  gau¬ 
che  tenait  Blaubeuren ,  dans  la  vue  de  couvrir 
Ulm  contre  les  partis. 

Les  Autrichiens  furent  suivis  avec  circons¬ 
pection  et  lenteur.  Delmas  marcha  dans  la 
vallée  de  la  Rems  ;  la  réserve  ainsi  que  les 
divisions  Taponnier  et  Beaupuy ,  longèrent  la 
Fils  ;  Duhesme  s’engagea  dans  la  vallée  de 
l'Erms  ,  sur  la  route  d’Urach  ;  en  sorte  que 
Moreau,  en  portant  le  gros  de  son  armée  dans 
la  vallée  de  la  Fils,  perdit  la  belle  occasion  qui 
s'offrait,  de  serrer  son  adversaire  dans  les  dé¬ 
filés  qu'il  allait  traverser. 

Le  2  5,  les  troupes  légères  de  Delmas  attaquè¬ 
rent  les  postes  en  avant  de  Schorndorf,  et 
les  repoussèrent  dans  la  ville.  Le  26 ,  l’ar- 
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mée  impériale  se  porta  du  camp  de  Gmiind , 
sur  la  hauteur  de  Boehmenkirch  ;  sou  arrière- 
garde  prit  position  à  Bargau;  Hotze  entre  Geis- 
lingen  et  Urspring;  le  corps  volant  de  l'aile 
droite  flanquait  ce  mouvement  par  Murhardt 
et  Geschwend  ;  il  s’étendit  ensuite  vers  Gail- 
dorf  sur  le  Rocher  ,  et  derrière  le  Rothbach, 
du  côté  de  Rupertshofen ,  poussant  des  partis 
jusqu’à  Heiîhronn.  L’artillerie  de  réserve ,  ne 
pouvant  suivre  l’armée  dans  les  chemins  escar  < 
pés  et  rocailleux  de  Boehmenkirch ,  fut  envoyée 
à  Heidenheim.  L’on  n’avait  d’autre  vue  ,  en 
s’établissant  à  Boehmenkirch  ,  que  de  retenir 
l’ennemi  jusqu’à  ce  qu’on  eut  évacué-  les  ma¬ 
gasins  qui  étaient  entre  Ulm  et  Günzburg  ;  la 
position  prise  remplissait  parfaitement  ce  but. 

La  vallée  de  la  Fils,  dans  laquelle  le  gros  clq 
l’armée  de  Moreau  marchait  à  Ulm ,  par  la 
route  la  plus  directe ,  prend  naissance  entre 
Geislingen  et  Urspring ,  dans  la  chaîne  du 
Rauhe-Albe.  Cette  chaîne  n’est  pas  très-éle¬ 
vée  ,  mais  diffère  de  celles  de  même  espèce  , 
en  ce  que  ses  vallées  sont  formées  par  des 
rochers  à  pic ,  et  qu’on  trouve  sur  sa  sommité 
une  plaine  assez  étendue  et  découverte  ;  la 
route  qui  mène  de  la  vallée  de  la  Fils  à  Ulm 
monte  sur  Je  plateau  vers  Urspring,  dans  uu 
endroit  assez  resserré  ,  près  des  sources  de 
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plusieurs  ruisseaux  afïluens  du  Danube  et  du 
Necker.  Le  passage  principal  nomme  la  rampe 
de  Geisliugen,  est  une  montée  roide ,  diliicile, 
pratiquée  dans  un  long  défilé,  et  très-aisée  à 
défendre  :  le  général  Hotze  occupa  ce  point 
important. 

Une  seconde  route  mène  du  Raulie-Albe  au 
Danube:  celle-ci  quitte  la  vallée  de  la  I  ils  au¬ 
près  de  Gross-Siessen;  court  ensuite  dans  une 
autre  très-étroite,  jusqu’à YTeissenstein  ;  delà 
elle  chemine  sur  les  lianes  dune  montagne 
très-rude  qu  elle  descend  ensuite  par  une 
rampe  très-rapide,  pour  se  rendre  à  Heiden- 
lieim ,  dans  la  vallée  de  la  Brenz.  Bœhmenkirch 
est  situé  sur  cette  route,  et  c’est  là  qu'était 
placée  l’armée  autrichienne.  Ces  deux  routes 
sont  les  principales  du  pays  ;  l'artillerie  légère 
seule  peut  y  passer  avec  facilité  :  toutes  les 
autres  sont  impraticables. 

L’avant-garde  de  f  Archiduc  était  à  Bargau  , 
couvrant  la  vallée  de  la  Rems  et  la  route  d  Aa- 
len ,  par  où  s'avaucait  la  division  Delmas.  La 
position  de  l’Archiduc  sur  ce  point  central , 
pouvait  être  regardée  comme  inexpugnable. 
La  vallée  de  la  Fils  est  un  défilé  si  étroit  et 
resserré  par  des  montagnes  si  escarpées ,  qu'il 
ne  reste  à  1  ennemi  qui  s’y  engage  aucune 
possibilité  de  manoeuvrer.  11  faut  qu’il  emporte 
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de  vive  force  les  rampes  de  Geislingen  et  de 
Weissenstein  ,  ou  qu’il  retourne  sur  ses  pas  , 
pour  s’en  approcher  par  la  vallée  de  la  Rems  , 
ou  par  la  route  de  Blaubeuren. 

Or , pour  gagner  la  route  de  Blaubeuren, 
Moreau  eut  été  obligé  de  rétrograder  jusqu’au¬ 
près  de Kirchheim ,  et  pour  arriver  directement 
sur  la  R.ems,  il  n  avait  que  Je  chemin  de  mon¬ 
tagne  de  Siegen  à  Gmünd  ,  lequel  devenait 
très-dangereux  à  une  si  grande  proximité  de 
l’ennemi  ;  s’il  ne  le  prenait  pas  ,  il  ne  lui  restait 
dans  la  vallée  de  la  Rems ,  que  celui  de  Gocp- 
pingen  et  Schorndorf.  Une  manoeuvre  qui  doit 
commencer  par  une  marche  rétrograde  de 
deux  jours,  en  présence  de  l’ennemi,  est  sujette 
a  beaucoup  d  inconveniens.  Supposé  que 
Moreau  s'avançât  nonobstant  ces  difficultés 
dans  la  vallee  de  la  Rems  ,  1  Archiduc  avait  un 
chemin  si  court  pour  gagner  Uhn  et  la  vallée 
de  la  Brenz  par  Heidenheim  ,  que  le  général 
fiançais  eut  été  contraint  à  manoeuvrer  bien 
loin  sur  son  liane  et  de  s  avancer  jusques  vers 
Aalen ,  avant  de  le  forcer  a  abandonner  Boeh- 
meqkirch.  Un  tel  mouvement  n’était  guère  à 
i  edouter  ;  car  Moreau  eut  donné  beaucoup 
trop  au  hasard  en  pénétrant  dans  le  défilé 
d’ Aalen ,  et  laissant  les  Autrichiens  en  mesure 
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de  l’attaquer  à  chaque  instant  avec  toute 
chance  de  succès. 

Moreau  sentit  l’avantage  de  la  position  des 
Autrichiens.  11  vit  qu'il  risquait  de  se  faire 
battre  en  détail,  en  débouchant  des  vallées 
avec  ses  colonues  isolées,  et  crut  en  consé¬ 
quence  devoir  laisser  ses  adversaires  tranquilles 
pendant  quelques  jours. 
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Marche  de  Wartensleben  à  Zeil. 

Le  2 1  juillet ,  Wartensleben  réunit  toutes  ses 
troupes  sous  Wiirzburg ;  2  3  bataillons  et  44  esca¬ 
drons  campaient  sur  les  hauteurs  de  Koernach; 
un  bataillon  occupa  la  citadelle ,  qui  fut  armée 
avec  l’artillerie  trouvée  dans  son  arsenal  ;  14 
bataillons  et  61  escadrons  de  troupes  légères 
formaient  un  cordon  autour  de  la  position  de 
Schweinfurt,  derrière  la  Wern,parCarolstadt 
à  Bischoflsheim ,  sur  la  Tauber.  Le  camp  de 
Koernach  était  au  centre  de  ce  demi-cercle  ,  à 
portée  de  couvrir  les  points  menacés. 

Convaincu  de  l'excellence  de  cette  position, 
l’Archiduc  ordonna  à  Wartensleben  d’y  tenir 
aussi  long-temps  que  possible.  Il  lui  importait 
beaucoup  que  l’aile  droite  ne  précipitât  pas 
sa  retraite;  car  si  Jourdan  gagnait  sur  elle  un 
avantage  trop  marqué ,  il  aurait  pu  se  jeter , 
par  un  mouvement  rapide  ,  sur  le  flanc  droit 
de  la  grande  armée  avant  que  Wartensleben, 
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trompé  par  des  démonstrations  ,  s'en  aperçût 
et  y  mit  obstacle.  Heureusement  le  plan  de 
Jourdan  n  alla  pas  jusques  là:  il  continua  sa 
marche  dans  la  première  direction  ,  et  sembla 
n'avoir  d’autre  vue  que  de  gagner  du  terrain 
sur  son  adversaire,  sans  lui  livrer  de  bataille 
et  sans  entreprendre  de  manœuvre  qui  influât 
sur  l’ensemble  des  opérations. 

Le  a  1  ,  Lefebvre  s’avança  à  Deitensohl  ;  sou 
avant-garde  à  Arnstein  et  sur  la  Wem.  Col- 
laud  se  rendit  par  Quint  à  Buthen,  et  fit  oc¬ 
cuper  Carolstadt  et  Retzbach  par  son  avant- 
garde.  Grenier  se  porta  par  Gemünden  à  Bon- 
land  et  Biihler. 

Lefebvre  chassa,  le  22,  les  Autrichiens  de 
Schweinfurt  qu'il  occupa  ,  ainsi  que  le  pont 
neuf,  avec  4  bataillons  et  3  escadrons.  Le  24  , 
les  troupes  légères  passèrent  la  Wern  ;  son 
corps  de  bataille  s’établit  sur  les  bords  de  cette 
rivière,  derrière  Wernek;  son  avant-garde 
sur  le  Mein ,  de  Schweinfurt  à  Schæfïerstadt  ; 
Collaud  prit  poste  entre  Arnstein  et  Zeizleben  ; 
Grenier  à  droite  ,  entre  Arnstein  et  Müdes- 
heim  ;  Championnet  arrivé  le  même  jour  à 
Carolstadt,  appuya  sa  droite  au  Mein  et  sa 
gauche  à  la  Wem;  des  troupes  légères  pous¬ 
sèrent  jusqu  à  Gramsehatz ,  et  trouvèrent  la 
position  de  Koernach  évacuée. 
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Aussitôt  que  Wartensleben  fut  informé  de 
ce  mouvement ,  il  se  décida  à  attaquer  Jour¬ 
dan  ,  et  à  punir  la  témérité  qu’il  avait  eue  de 
découvrir  ses  flancs  et  ses  communications. 
L’attaque  dut  avoir  lieu  le  a3  juillet  sur  trois 
colonnes  :  la  première  dirigée  par  Oberbleich- 
feld ,  Brechthausen  et  Wernek  contre  Schwein- 
furt;  la  deuxième  ,  par  Unter  -  Bleichfeld  sur 
Arnstein;la  dernière,  parRetzbâch  et  Thün- 
gen.  La  réserve  eut  l’ordre  de  suivre  la  se¬ 
conde  colonne.  On  jeta  des  ponts  à  Scliwar- 
zacli  pour  faciliter  la  retraite  aux  deux  pre¬ 
mières  ;  il  fut  enjoint  à  la  troisième  ,  qui  avait 
la  sienne  assurée  par  Kitzingen ,  de  recueillir 
la  garnison  de  Wjprzburg. 

La  résolution  de  Wartensleben  était  con¬ 
forme  aux  circonstances.  Il  est  probable  qu’il 
eût  battu  l’ennemi,  inférieur  à  lui  sur  le  point 
d’attaque  ,  et  que  le  moindre  des  résultats  eût 
été  de  conserver  plus  long-temps  le  point  stra¬ 
tégique,  si  important  de  Würzburg;mais,le  22 
au  soir ,  à  l'instant  où  il  donnait  les  ordres  de 
mouvement,  le  rapport d  un  déserteur  annon¬ 
çant  l’arrivée  de  Bernadotte  aux  environs  de 
Miltenberg ,  et  ses  dispositions  pour  se  porter 
sur  la  Tauber,  lit  tout  suspendre.  Cette  nou¬ 
velle,  qui  prouvait  à  quel  point  les  Français 
se  trouvaient  dispersés,  n’aurait  pas  dû  retar- 
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der  l’attaque  d’un  instant.  Eu  efïèt ,  les  postes 
autrichiens  étant  encore  à  Bischofsheim  et 
Mergeuthein  ,  Bernadotte  ne  pouvait  gagner  , 
le  chemin  de  Schwarzach  par  Je  flanc  ou  les 
derrières  de  1  armée  impériale,  avant  la  déci¬ 
sion  du  combat  de  Schweinfurt  ;  sur-tout  si 
Wiirzburg  restait  fortement  occupé.  Néan¬ 
moins  ’VV  artensleben  convoqua  un  conseil, et 
non-seulement  on  y  ajourna  lattaque ,  mais 
encore  on  y  résolut  la  retraite. 

Peu  d’hommes  ont  assez  d’énergie  et  de 
caractère ,  pour  prononcer  hardiment  leur 
opinion  ,  sans  égard  aux  personnes  et  aux 
circonstances.  D  un  autre  côté  ,  rien  ne  blesse 
plus  l’amour  -  propre  ,  que. ...  le  reproche  du 
manque  de  jugement  encouru  par  le  général 
dont  le  plan  a  échoué  ;  car  la  plupart  des 
hommes  jugent  du  mérite  d’une  résolution 
d’après  le  succès  qui  ,  à  la  guerre  ,  ne  se 
calcule  jamais  d’avance  avec  certitude.  Aussi 
tous  ceux  (jui  sont  appelés  à  un  conseil  de 
guerre,  y  entrent  avec  la  conviction  que  le 
général  en  chef  se  trouve  dans  l'embarras,  et 
cherche  à  s’étayer  des  avis  d’autrui ,  pour 
rendre  en  cas  de  malheur  ses  fautes  excu¬ 
sables.  Chacun  des  membres  est  d'autant  plus 
éloigné  d  émettre  une  opinion  tranchante , 
que  le  nombre  de  ceux  qui  peuvent  déposer 
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contre  lui  est  grand.  Aussi  ces  conseils,  où 
l’on  tremble  d'être  tourné  ou  coupé,  pren¬ 
nent-ils  toujours  des  décisions  pusillanimes. 
On  veut  éviter  le  danger  présent  et  ne  rien 
hasarder ,  ce  qui  est  pourtant  inévitable  dans 
une  action  vigoureuse  et  décisive ,  sans  songer 
aux  embarras  qu’on  se  prépare ,  tant  il  est  peu 
de  gens  qui  percent  dans  l’avenir  ! 

Si  les  craintes  du  conseil  de  guerre ,  pour 

I  aile  gauclie  de  l’armée  ,  motivèrent  la  re¬ 
traite,  celles  de  Wartensleben  pour  la  droite 
et  la  route  d  Egra ,  étaient  encore  plus  vives. 

II  détacha  le  22  le  général  Mercantin,  avec 
27  escadrons  à  Burgwinheim  ,  en  lui  pres¬ 
crivant  de  faire  courir  la  campagne  à  ses  hus¬ 
sards,  jusqu’à  Eltman  et  Schweinfurt.  L’ar¬ 
mée  le  suivit  dans  la  nuit  du  22  au  2 3  ,  et  prit 
deux  camps  à  Brunn  et  à  Neusess ,  sur  le  Sand 
Le  23  au  matin,  tous  les  avant-p  stes  furent 
repoussés  de  Wernek  sur  Schwanenfeld ,  après 
avoir  soutenu  un  petit  combat;  leur  marche 
depuis  là  ne  fut  plus  troublée.  Une  partie  de 
la  cavalerie  passa  le  Mein  au  gué  de  Dettel- 
bach;  le  reste  le  traversa  avec  l’infanterie  et 
la  garnison  de  Wiirzburg  à  Schwarzach ,  sur 
deux  ponts  qui  furent  détruits  aussitôt  après. 
On  établit  une  chaîne  de  postes ,  de  Kitzingen 
jusqu’en  face  de  Schweinfurt.  Le  gros  de 

2.  i5 


22Ô  HISTOIRE  DE  LA  CAMPAGNE  DE  1796. 

l’arrière-garde  campa  entre  Reipelsdorf  et 
Schwarzach. 

Ce  mouvement  ne  rassura  pas  encore  War- 
tensleben ,  lecpael  croyait  ne  pouvoir  défendre 
une  route  qu  en  l’occupant.  Informé  que  des 
détaehemens  ennemis  poussaient  jusqu’à  Ilass- 
furt ,  sur  la  rive  droite  du  Mein ,  il  fit  aussitôt 
partir  Mercantin  avec  sa  cavalerie ,  pour  le 
passer  à  Eltmann.  Les  avant-gardes  des  deux 
partis  se  rencontrèrent  à  Hassfurt  et  Kloster- 
Therese  ;  mais  les  Français  se  replièrent  sur 
Schweinfurt. 

Le  24  juillet ,  AVartensleben  suivit  la  cava¬ 
lerie  avec  l’armée  par  Geroltzhofen  à  Eltmann, 
où  l’infanterie  passa  le  Mein  sur  deux  ponts 
de  pontons,  et  la  cavalerie  à  gué,  pour  s’éta¬ 
blir  ainsi  qn’il  suit  :  4  bataillons  formant  la 
droite  dans  Koenigsberg-,  i4  bataillons  et  24 
escadrons  sur  les  hauteurs  entre  cette  ville  et 
Zeil ,  appuyant  leur  gauche  à  la  route  de 
Schweinfurt  à  Bamberg;  2  bataillons  et  10  es¬ 
cadrons  à  Sandt,  sur  la  rive  gauche  du  Mein, 
couvrant  le  chemin  vicinal  de  Bamberg;  un 
pont  de  pontons  établit  la  communication 
entre  ces  deux  lignes;  un  bataillon  et  14  es¬ 
cadrons  s’étendaient  entre  Breitbach  et  Ohci- 
Schwarzach,  près  du  défilé  sur  la  route  de 
Wür-zburg.  Toutes  les  autres  troupes,  con- 
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sistant  en  i3  bataillons  et  5i  escadrons, 
étaient  disséminées  depuis  Hofheim  jusqu’à 
Kloster-Therese  ,  sur  la  rive  droite  ,  et  delà  , 
sur  la  rive  opposée  de  Geroltzhofen ,  à  Kit- 
zingen.  -Elsnitz  qui  se  retira  des  bords  de  la 
Tauber  le  23,  sans  avoir  aperçu  l’ennemi, 
occupa  le  lendemain  Marktbreit ,  Ochsen- 
furt,  Bœttigheim  et  Wertheim.Ses  patrouilles 
se  croisèrent  encore  avec  celles  de  Mann¬ 
heim,  preuve  que  les  inquiétudes  conçues 
sur  l’aile  gauche  des  Autrichiens  étaient  sans 
fondement. 

Wartensleben  resta  à  Zeil  jusqu’au  ier  août. 
Il  avait  perdu ,  dans  le  peu  de  marches  forcées 
qu  il  avait  faites  ,  un  nombre  considérable  de 
traîneurs,  et  de  déserteurs ,  et  ne  comptait  pas 
dans  ses  rangs  au-delà  de  24  mille  hommes  d’in¬ 
fanterie  ,  avec  lesquels  il  se  llatta  néanmoins 
de  couvrir  toutes  les  communications.  Il  perdit 
aussi,  faute  de  moyens  de  transport,  beaucoup 
d’approvisionnemens  ,  qui  pouvaient  fournir 
à  l'ennemi  les  facilités  de  poursuivre  ses  opéra¬ 
tions.  Mais  l  indécision  de  Jourdan ,  sa  manie 
de  s’avancer  sur  un  grand  front,  et  la  lenteur 
des  mouvemens  qui  en  résultait,  l’empêchè¬ 
rent  de  faire  des  pas  décisifs  et  de  profiter  de 
si  grands  avantages. 

Le  24 ,  quelques  légers  détachemens  de  Coi- 
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laud,  et  l  avant -r  garde  de  la  division  Cham¬ 
pionne!,  se  présentèrent  devant  Würzburg. 
La  citadelle  qui  n'était  ni  approvisionnée ,  ni 
en  état  d’assurer  par  elle-même  un  avantage  , 
avait  été  remise  par  les  Autrichiens  aux 
troupes  du  Prince  Evêque ,  qui  la  rendirent 
le  25  aux  Français. 

Le  même  jour,  la  division  Lefebvre  porta 
sa  droite  à  Schweinfurt,  et  sa  gauche  vis-à-vis 
d’Ebenhausen  ;  son  avant-garde  borda  le  Mein 
jusqu’à  Gerstadt ,  ainsi  que  les  débouchés  des 
routes  de  Koenigshofen  et  de  Neustadt.  On 
plaça  des  postes  sur  la  rive  gauche,  en  avant 
de  Schweinfurt,  et  entre  Wachenhofen  et  Lin- 
fried.  La  division  Collaud  suivit  la  précédente 
le  26,  et  se  forma  en  deuxième  ligne;  Grenier 
quitta  la  Wern,  et  s’établit  entre  Schwanenfeld 
et  Thalheim,  se  liant  par  des  postes  à  l’avant- 
garde  de  Championnet ,  qui  occupait  Neusess. 
Le  gros  de  cette  division  était  entré  le  24  à 
Würzburg ,  et  s'était  placé  entre  Kitzingen  et 
Dettelbach ,  poussant  ses  troupes  légères  sur 
le  Mein. 

Bernadotte  que  Jourdan  désirait  rappro¬ 
cher  de  lui ,  voyant  que  Wartensleben  voulait 
se  tenir  à  Zeil ,  prit  sa  düection  par  Lan  g  fuie 
et  Würzburg ,  et  effectua  sa  jonction  avec 
Championnet  le  3o  ,  en  avant  de  cette  ville; 
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il  poussait  devant  lui  Elsnitz ,  lequel  aban¬ 
donna  enfin  Marktbiber,  et  arriva  le  28  à 
Burgwinheim;  il  occupa  ensuite  Schlussel- 
feld  et  Dieburg ,  d’où  il  communiqua ,  par 
des  patrouilles ,  avec  les  avant  -  postes  de 
l’armée.  Les  Français  occupèrent  Castel  et 
-  Ipbofen. 

Jourdan  garda  le  3o  juillet  la  position  de 
Schweinfurt  ;  à  partir  du  2 5 ,  il  ne  se  passa  rien 
de  remarquable  dans  les  deux  armées,  quoi- 
qu  il  y  eût  de  fréquentes  escarmouches ,  à  l’oc¬ 
casion  des  reconnaissances  continuelles  que 
les  généraux  en  chef  ordonnaient. 

Ils  étaient  tous  deux  sans  plan ,  et  ne 
voyaient  pas  jour  à  en  former  dans  leur  situa¬ 
tion  respective;  ils  s’épiaient  pour  se  mettre 
en  défaut  par  de  petits  moyens ,  et  faire  un 
pas  de  plus.  Jourdan  ne  voulait  que  gagner  du 
terrain,  et  Warlensleben  mettait  toute  son 
étude  à  n’en  pas  perdre  :  ni  l’un  ni  l’autre 
ne  montra  d’énergie ,  et  ne  profita  des  fautes 
grossières  de  son  adversaire;  on  eût  dit  qu’ils 
avaient  changé  de  rôle ,  et  agissaient  l’un  pour 
l’autre.  En  tournant  la  droite  de  Wartensle- 
ben,  Jourdan  fit  tout  ce  qu’il  fallait  pour  le 
rejeter  sur  ses  communications  avec  l'Archi¬ 
duc  et  le  Danube;  et  le  général  autrichien  en 
les  découvrant ,  semblait  inviter  son  adversaire 
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à  s  en  rendre  maître.  Il  s'appliqua  à  barrer  aux 
Français  une  route  sur  laquelle  ils  ne  pou¬ 
vaient  lui  nuire,  et  où  ils  se  seraient  écartés  de 
leur  but. 

Lorsque  Wartensleben  prit  la  résolution  de 
se  porter  en  toute  diligence  à  Zeil ,  il  dut  pré¬ 
sumer,  ou  que  l’ennemi  se  trouvait  en  force  à 
Scbweinfurt ,  ou  qu’il  n’y  était  pas.  Dans  le 
premier  cas,  il  était  probable  que  Jourdan  s’a¬ 
vancerait  rapidement  dans  cette  direction,  et 
alors  il  ne  pouvait  le  prévenir;  dans  le  se¬ 
cond,  il  était  inutile  de  manoeuvrer  avec  toute 
l'armée ,  pour  s'opposer  à  lopération  d'un 
simple  détachement.  De  toute  .  manière ,  il 
semblait  plus  convenable  d'opérer  sur  les  com¬ 
munications  de  l'ennemi,  en  se  portant  sur 
la  Wern  avant  que  Bernadotte  pût  arriver,  et 
de  le  fort'er  par-là  à  la  retraite;  ou  bien  en¬ 
core,  s  il  ne  voulait  pas  l’attaquer,  de  passer 
le  Mein  près  de  Dettelbach ,  et  de  prendre 
position  à  distance  égale  de  Bamberg  et  de 
Scbweinfurt. 

Supposé  que  Wartensleben  fût  déjà  en  mou¬ 
vement  sur  Zeil ,  il  eût  bien  fait  de  le  continuer 
avec  toutes  ses  troupes, afin  d  être  en  mesure 
d’attaquer  l’ennemi,  immédiatement  après  son 
arrivée;  mais  piiisqu  il  connaissait  la  direction 
dans  laquelle  s  avançait  la  droite  de  1  armée 
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française ,  et  qu’il  pouvait  facilement  discerner 
son  éloignement,  il  était  plus  probable  qu’il  le 
battrait  alors,  qu’après  lui  avoir  donné  le  temps 
de  rassembler  ses  forces.  Ajoutez  à  cela  que 
les  Autrichiens  n’avaient  rien  à  craindre  d’un 
échec  ,  parce  que  l’ennemi  ne  menaçait  pas 
leur  retraite  :  c’était  le  cas  ou  jamais  ,  de  lui 
livrer  bataille.  Cependant  Wartensleben  élen- 
dit  son  front  pour  occuper  toutes  les  routes 
aboutissant  a  Bamberg.  Il  se  plaça ,  avec  le  gros 
de  son  armée,  sur  l’extrême  droite,  comme 
si  des  routes  courant  dans  diverses  directions 
pouvaient  être  défendues  autrement  que  par  le 
choix  d’un  bon  point  central. 

Jourdan  manoeuvrait  encore  plus  mal.  Ses 
deux  ades  étaient  si  éloignées,  qu'il  donnait  à 
l’ennemi ,  quoique  inférieur ,  l’occasion  de  les 
attaquer  et  de  les  battre ,  sans  quelles  pussent 
se  secourir;  d’ailleurs  sa  gauche  s’étendait  trop 
pour  agir  avec  vigueur.  Aussi  tous  les  mou- 
vemeus  s’opérèrent  lentement,  comme  cela 
est  inévitable ,  quand  on  les  ordonne  d’après 
les  reconnaissances  de  la  position  de  l’en¬ 
nemi.  1  malement ,  Jourdan  perdit  sept  jours 
très -précieux,  durant  lesquels  Wartensleben 
resta  tranquille  à  Zeil.  Il  ne  lui  en  fallait  pas 
autant  pour  rassembler  ses  forces  et  attaquer' 
son  adversaire;  ou  tout  au  moins  pour  rec- 
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tifier  la  fausse  direction  de  ses  opérations  , 
en  faisant  passer  le  Mein ,  en  toute  dili¬ 
gence  ,  aux  divisions  Collaud  et  Grenier  et 
se  portant  avec  elles  contre  Bamberg,  pen¬ 
dant  que  Lefebvre  amuserait  Wartensleben 
sur  son  front. 

Cette  manoeuvre  suffisait  pour  percer  le  fai¬ 
ble  cordon  des  Autrichiens.  Leur  armée,  tour¬ 
née  par  la  gauche ,  eut  été  forcée  de  se  retirer 
en  toute  bâte  dans  la  direction  prise  ;  trop 
heureuse  encore  d'atteindre  la  Bohème  par 
des  détours  !  En  cas  d'échec ,  Jourdan  avait  une 
retraite  assurée  par  la  route  de  Würzburg , 
couverte  par  sa  manoeuvre  :  les  Autrichiens , 
meme  victorieux,  n'auraient  pas  osé  s'avancer 
par  Gmiinden  et  le  laisser  sur  leur  liane.  Au 
pis-aller ,  quand  toutes  les  routes  lui  eussent 
été  coupées,  il  était  toujours  maître  de  se  reti¬ 
rer  vers  le  Necker. 

L’expérience  avait  démontré  jusqu'à  nos 
jours,  que  les  armées  perdent  en  mobilité  ce 
qu’elles  gagnent  par  le  nombre.  Dans  le  siècle 
actuel  leur  force  s'est  considérablement  ac¬ 
crue  :  néanmoins  leurs  mouvemens  n'ont  jamais 
été  plus  rapides.  D'un  autre  côté  ,  s'il  est  cer¬ 
tain  que  la  mobilité  diminue  en  raison  de  l’ag¬ 
glomération  des  masses  sur  un  seul  point  ou 
dans  une  même  direction ,  il  n'est  pas  moins 


CHAPITRE  XII. 


233 

vrai  que,  pour  obtenir  l'avantage  un  jour  de 
bataille,  on  doit  rassembler  toutes  ses  forces 
afki  d’en  opposer  au  moins  d’égales  à  celles  de 
son  adversaire..  Des  contradictions  en  appa¬ 
rence  si  manifestes  ,  ne  peuvent  être  expli¬ 
quées  et  appréciées  à  leur  juste  valeur,  que 
par  un  général  stratégien  qui  aura  saisi  les 
points  décisifs  du  théâtre  de  la  guerre.  En  effet, 
ces  points  servent  de  but  à  tonies  les  colonnes, 
quoiqu’elles  y  marchent  par  plusieurs  direc¬ 
tions  ;  c'est  là  quelles  se  concentrent  au  mo¬ 
ment  du  choc.  Quand  l’adversaire  en  est  en¬ 
core  éloigne  ,  o  qu  on  a  déjà  remporté  sur  lui 
une  victoire  complote,  qu’il  est  dispersé, 
coupé  de  ses  communications,  et  sans  appui; 
rien  n  empecîie  alors  de  se  diviser  pour  rega¬ 
gner  ,  par  la  vitesse  de  ses  marches ,  le  temps, 
qu'on  a  employé  à  rassembler  ses  masses,  à 
l’approche  du  combat,  afin  de  s’ouvrir  un  che¬ 
min  à  la  victoire. 

Jourdan  marchait  et  manoeuvrait  en  pré¬ 
sence  de  l'ennemi,  avec  des  colonues  isolées, 
sans  avoir  obtenu  ou  sans  viser  à  obtenir  aucun 
avantage  qui  justifiât  son  système.  Non-seule¬ 
ment  il  courut  ie  danger  d’être  battu  en  détail, 
ce  qiu  u  eut  pas  manque  d  arriver  à  Wurtzbourg 
ouàZeil,avec  un  général  plus  hardi  que  War- 
tensleben;mais  il  négligea  même  l’objet  qui  seul 
pouvait  motiver  la  dispersion  de  ses  forces , 
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c’est-à-dire  la  célérité  des  mouvemens.  En 
effet ,  toutes  les  fois  que  ses  colonnes  rencon¬ 
traient  les  Autrichiens  ,  elles  ne  les  forçaient  à 
la  retraite  que  par  des  combats  ;  perdant  un 
temps  précieux  à  attendre  celles  qui  mar¬ 
chaient  sur  d  autres  directions ,  et  sans  jamais 
se  trouver  en  mesure  de  profiter  de  leur  su¬ 
périorité  numérique  pour  inquiéter  f  ennemi. 
Leurs  manoeuvres  lentes  et  étendues  n’auraient 
décontenancé  ni  amené  un  autre  adversaire  à 
faire  ce  qu’ elles  voulaient. 

L’Archiduc  ne  dissimula  pas  à  Wartenslehen 
son  mécontentement  de  la  conduite  qu’il  avait 
tenue  depuis  le  22  août.  L'abandon  de  Wiirz- 
burg ,  et  la  convocation  du  conseil  de  guerre , 
où ,  au  lieu  de  se  décider  à  attaquer  l'ennemi  , 
on  prit  le  parti  de  se  retirer  à  Zeil ,  1  avaient 
vivement  affecté.  Il  manda  donc  à  son  lieu¬ 
tenant  qu’il  allait  le  joindre  pour  frapper  un 
coup  décisif,  et  qu’il  eût  à  se  replier  sur  le 
Danube,  en  détachant  un  petit  corps  pour 
couvrir  la  frontière  de  Bohème.  L'on  obser¬ 
vera  que  si  Wartenslehen  avait  eu  plutôt  con¬ 
naissance  du  plan  d'opérations ,  son  mouve¬ 
ment  sur  Zeil  n'aurait  probablement  pas  eu 
lieu  ;  il  se  serait  retiré  par  Kitzingen  à  Ntirn- 
berg  ,  ce  qui  l'aurait  conduit  au  point  décisif 
avec  plus  de  facilité  et  de  vitesse. 

Sans  doute  le  plan  d’un  Général  en  ch 
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doit  pas  être  communiqué  à  tout  le  monde; 
cependant  c’est  une  faute  de  le  cacher  à  ceux 
qui  sont  destinés  à  concourir ,  dans  l’éloigne¬ 
ment,  à  son  exécution. 
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Marche  de  Moreau  sur  la  Brenz. 


W  artensleben  s’était  déjà  retiré  à  Zeil,au 
fond  de  la  Franconie,  que  l’Archiduc  se  trou¬ 
vait  encore  à  Boehmenkirch ,  hors  d’état  de  le 
joindre  aussitôt  qu’il  l’aurait  souhaité.  Leur 
jonction  ne  pouvait  s’effectuer  désormais  que 
sur  le  Danube  inférieur,  peut-être  même  qu’à 
Ratisbonne.  Le  prince  Charles,  obligé  par-là 
de  renoncer  au  projet  de  retraite  sur  Ulm, 
quitta  la  bonne  position  de  Bœhmenkirch  pour 
occuper  la  rive  gauche  du  Danube ,  où  l’appe¬ 
lait  l’exécution  de  son  nouveau  plan. 

Après  avoir  renforcé  son  avant-garde  du 
corps  volant  de  l’aile  droite ,  il  l’établit  à  Hus- 
senliof  pour  couvrir  la  route  d’Aalen ,  et  mit 
ses  avant-postes  à  Gmiind;  un  détachement 
resta  à  Escbach  pour  battre  la  campagne 
envh’onnante.  Frœhlich  qui  arriva  avec  le 
prince  de  Condé,  le  28  juillet,  à  Ochsenhau- 
sen,  et  qui  avait  renforcé  le  poste  de  Blaubeu- 
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ren  d’une  partie  des  troupes  légères  deKirch- 
bierlingen,  reçut  l’ordre  de  désarmer  le  con¬ 
tingent  de  Souabe  qui  se  retirait  à  Biberacli, 
et  de  se  rendre  ensuite  à  Ulm  pour  se  réunir  à 
l’armée ,  après  avoir  laissé  le  prince  de  Condé 
à  Memmingen,  derrière  l’Iller,  et  le  général 
W  olf  sur  l’Arg. 

Les  Français  s’avancaient  avec  circonspec¬ 
tion  ,  et  leur  avant-garde  parut  seulement  le  26 
àUrach;  Laroche  arriva  le  28  à  Gœppingen. 
Le  surlendemain  ils  chassèrent  les  avant-postes 
autrichiens  de  Gmünd  et  d’Eschach;  le  3i  ils 
repoussèrent  celui  de  Ramsberg  du  côté  de 
Weissenstein. 

Le  1 er  août ,  à  deux  heures  du  matin ,  l’Ar¬ 
chiduc  transféra  le  camp  de  Boehmenkirch 
à  Heidenheim  ;  le  prince  de  Lichtenstein  oc¬ 
cupa  Aalen  avec  des  llanqueurs  ;  Hotze  s’éta¬ 
blit  en  avant  de  Giengen,  entre  Falkenstein 
et  Bissingen.  Les  avant-postes  s’étendaient 
de  Schwabsberg  par  Ramenstrut  ;  Boebingen , 
W eissenstein  et  Rauenstein,  le  long  de  l’Eibach, 
vers  Geislingen ,  d’où  ils  se  dirigèrent  sur  la 
route  d’Ulm  à  Denkenthal,  et  par  Albek,  en 
avant  du  couvent  d’Elchingen.  Le  corps  volant 
des  environs  de  Blaubeuren  reçut  l’ordre  de 
passer  le  Danube  à  Ulm ,  pour  couvrir  sur  la 
droite  de  ce  fleuve ,  la  marche  de  Frœhlich 
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qui  descendait  d’Erlemos  le  long  de  l'Illen 
Tous  les  ponts  du  Danube,  excepté  celui  d'El- 
chingen ,  furent  détruits.  Le  même  soir ,  les 
avant-postes  français  occupèrent  Bœbingen , 
dont  ils  chassèrent  les  Autrichiens. 

Le  2  août ,  1" Archiduc  quitta  son  bivouac  de 
Heidenlieim  pour  se  rendre  à  Neresheim.  Hotze 
se  porta  à  Gundelfingen ,  et  le  prince  de  Lich¬ 
tenstein  à  Elfingen,  en  avant  de  Neresheim.  Les 
avant-postes  s'étendaient  de  Lauchheiin  par 
Aalen,  Rœnigsbrunn  ,  Heidenlieim  ,  Falken- 
stein  et  Hausen  jusqu  au  Danube.  Frœhlich 
s'établit  à  Pfuhl  sur  sa  rive  droite ,  après  avoir 
dirigé  un  détachement  vers  Rempten,  afin  d  oc¬ 
cuper  à  tout  événement  les  défilés  d  Imenstadt 
et  Reuti.  La  droite  des  Français  n'arriva  ce 
jour-là  qu  à  Constance. 

L’évacuation  de  Boehmenkirch  obligea  Mo¬ 
reau  à  changer  de  plan  ;  voyant  l'impossi¬ 
bilité  de  prévenir  l'Archiduc  sur  le  Danube , 
et  les  obstacles  qu'éprouveraient  les  opéra¬ 
tions  sur  le  Rauhe-Albe,  il  se  contenta  de 
porter  le  centre ,  sous  le  commandement  de 
Saint-Cvr,  par  la  route  directe  de  montagne 
à  Heidenlieim,  pendant  que  Desaix  marchait 
à  Gmünden,  avec  le  reste  de  l'armée,  pour 
s’avancer  dans  la  vallée  de  la  Rems. 

La  position  de  l'armée  autrichienne  à  El- 
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chingen ,  Neresheim  et  Gundelfingen ,  avait 
trop  d’extension  pour  être  de  bonne  défense.  Il 
n’y  a  guères  que  l’éloignement  de  l’ennemi ,  et 
la  facilité  d’occuper  sans  risque  toute  la  con¬ 
trée  ,  pour  en  tirer  des  subsistances  et  en  im¬ 
poser  aux  Français  qui ,  à  certains  égards ,  pou¬ 
vaient  en  justifier  le  choix;  aussi  l’Archiduc  la 
changea-t-il  le  3  dans  l’après-midi  ,  dès  qu’il 
connut  la  nouvelle  direction  prise  par  son  ad¬ 
versaire,  et  que  ses  troupes  légères  parurent 
à  Ellvangen  et  Aalen.  Desaix  qui  était  en 
marche  pour  Gmünden ,  apercevant  le  côté 
faible  du  cordon  autrichien  ,  l’attaqua  à  l’ins¬ 
tant  où  il  se  retirait  à  Aalen  ,  et  le  rejeta 
de  cette  ville  et  de  la  forêt  de  Waldhausen , 
avec  une  perte,  considérable,  si  bien  qu’il  se 
replia  de  Laucheim  à  Waldhausen  et  Kœnigs- 
brunn. 

Ces  mouvemens  dénotaient  l’intention  de 
tourner  la  droite  des  Impériaux,  et  semblaient 
annoncer  qu’on  allait  les  attaquer  vigoureuse¬ 
ment,  et  les  forcer  à  repasser  le  Danube  ;  ce¬ 
pendant  ils  n’étaient  point  encore  assez  pro¬ 
noncés  pour  qu’on  dût  en  rien  préjuger  ,  car 
d’ Aalen,  ils  pouvaient  se  tourner  aussi  bien 
vers  Noerdlingen  que  du  côté  de  la  vallée  delà 
Brenz ,  par  Heidenlieim  à  Neresheim  ou  Gun- 
delfingen, 
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Après  avoir  passé  Je  Necker ,  Moreau  pro¬ 
jetait  sûrement  de  gagner  le  Danube  ;  mais  il 
n’avait  pas  encore  de  plan  pour  françliir  ce 
lleuve.  Son  indécision  ne  peut  être  attribuée 
qu'au  peu  de  connaissance  du  pays  coupé  et 
difficile  où  il  se  trouvait.  Il  n’osait  s'aventurer 
et  s’exposer  à  un  échec  qui  aurait  eu  les  con¬ 
séquences  les  plus  graves  dans  ces  longs  défilés , 
que  séparent  des  montagnes  escarpées. 

Bien  que  de  Neresheim  1  Archiduc  fut  assez 
près  de  Nœrdlingen  pour  y  arriver  avant  les 
Français  qui  occupaient  Aalen  ,  il  se  décida , 
dès  le  3  août ,  à  s'y  porter  avec  9  bataillons 
et  i5  escadrons;  3  bataillons  et  4  escadrons 
restèrent  sur  la  hauteur  d  Umenlieim  ,  près 
de  Neresheim;  et  le  corps  du  prince  de  Lich¬ 
tenstein  ,  formant  alors  l’avant-garde  de  l’aile 
droite  ,  fut  établi  à  Trochtelfingen,  occupant 
Bopfingen  et  Michelfeld,  comme  avant-postes. 

Le  4  5  Hotze  se  porta  avec  8  bataillons  et  12 
escadrons  ,  de  Gundelfingen  à  Umenlieim  ;  2 
bataillons  et  4  escadrons  restèrent  à  Dischin- 
gen;  le  général  Biese  marcha  à  Gundelfingen 
avec  6  bataillons  et  12  es  cadrons  :  le  reste  de 
1  année  garda  sa  position  qu’011  couvrit  par 
un  cordon  de  troupes  légères  depuis  Bop¬ 
fingen  par  Natheim ,  Stauffen  ,  Giengen  jus¬ 
qu  au  Danube.  Cette  nouvelle  position  était 
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encore  plus  étendue  et  plus  exposée  que  la 
première. 

La  chaîne  de  montagnes  escarpées  qui  divise 
les  afïluens  du  Necker  de  ceux  du  Danube , 
sépare  aussi  le  Kocher  de  la  Brenz ,  entre  Koe^ 
nigsbrunn  et  Ober-Rochen ,  d’où  elle  se  pro¬ 
jette  dans  la  direction  de  Neresheim  et  Bopfin- 
gen.  C’est  de  cette  chaîne  et  de  ses  ramifica¬ 
tions  que  sourdissent ,  de  Gundelfingen  à  Do- 
nauwerth,  tous  les  afïluens  du  Danube,  ainsi 
que  ceux  de  la  Brenz  et  de  laWernitz.Les  vallées 
de  ces  ramifications  ne  sont  pas  fort  longues, 
mais  très-basses.  Le  chaînon  qui  s’étend  vers 
la  Wernitz  est  impraticable  :  borné  d’un  côté 
par  le  Danube ,  et  de  l’autre  par  un  pays  assez 
ouvert,  entre  JNoerdîingen  et  Mædingen,  ses 
revers  ,  quoique  peu  étendus  ,  deviennent 
abruptes  à  mesure  qu’il  se  rétrécit;  couvert 
de  forêts  épaisses,  il  n  est  traversé  que  par 
des  chemins  très-mauvais,  et  la  plupart  im¬ 
praticables  à  l’artillerie  ;  le  seul  bon  en  toiît 
temps  pour  les  équipages  conduit  de  Heiden- 
heim  à  Neresheim,  où  il  se  bifourcbe;  une 
de  ses  branches  mène  à  Noerdlingen,  par  Umen- 
heim,  à  travers  une  forêt  épaisse,  d’où  il  des¬ 
cend  brusquement  dans  la  plaine  de  Hollheim  ; 
l’autre  conduit  au  Danube  par  Discbingen  ou 
Ratzenstein  et  Eglingen. 

16 
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11  n  existe  dans  les  montagnes  jusqu'à  la 
Wemitz ,  aucune  autre  communication  du  Da¬ 
nube  à  la  plaine  de  Aœrdlingen.  C'est  là  que 
r Archiduc  s'était  placé,  sa  droite  appuyée  à 
cette  ville,  sa  gauche  à  Gundelfingen;  n'ayant 
pour  opérer  sa  retraite  ,  que  la  route  de 
Aœrdlingen  à  Mædingen,  conduisant  à Donau- 
werth,  par  la  vallée  de  la  Wemitz;  et  celle  qui 
longe  le  Danube.  Il  est  vrai  que  le  centre  avait 
la  faculté  de  se  replier  à  Donamyerth  par  le 
défilé  de  la  Kessel:  mais  ce  chemin  détes¬ 
table  était  impraticable  à  la  grosse  artillerie; 
enfin  cette  position  ,  coupée  de  ravins  es¬ 
carpés  ,  joignait  à  ce  vice  radical  celui  d  un  si 
grand  développement,  qu'aucun  point  ne  se 
trouvait  à  portée  d'être  soutenu ,  ni  fortement 
défendu. 

Décidé  à  quitter  Bœbmenkircb ,  l'Archiduc 
n'avait  rien  de  mieux  à  faire  que  de  se  retirer 
par  Gundelfingen  dans  la  vallée  de  la  Brenz, 
pour  se  rapprocher  du  Danube  ou  le  passer. 
Son  intention  étant  de  s'éloigner  le  moins  et  le 
plus  tard  possible  de  Wartensleben ,  il  fit  bien 
de  s'arrêter  au  premier  parti;  mais  dès-lors  c'é¬ 
tait  vers  sa  droite  qu'il  devait  porter  toute  son 
attention  :  au  lieu  de  la  refuser  à  Aoerdlingen, 
d'établir  sa  gauche  à  Gundelfingen,  et  le  centre 
à  l'angle  saillant  de  Aeresheim;  il  convenait  de 
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réunir  le  gros  de  son  armée  sur  ce  dernier 
point ,  et  de  le  placer  eusuite  en  avant  de  Noerd- 
lingen  ,  faisant  occuper  les  montagnes  jus¬ 
qu’au  Danube ,  par  un  corps  volant  formé  d'une 
partie  des  troupes  de  Frœhlich,  qui  se  trou¬ 
vaient  à  Pfuhl.  De  cette  manière  il  aurait  eu 
une  position  sûre  et  conforme  à  ses  vues;  car 
l’armée  autrichienne  n’éprouvant  pas  la  moin¬ 
dre  gêne  dans  ses  mouvemens,  et  Ferino  étant 
encore  éloigné  de  plusieurs  marches  de  l'Iller, 
l’Archiduc  n’avait  rien  à  craindre  de  ce  qui 
pouvait  venir  par  la  rive  droite  du  Danube ,  et 
toutes  les  chances  se  déclaraient  en  sa  faveur. 
En  effet,  voulait-il  livrer  bataille?  de  Neresheim 
il  tombait  sur  Moreau  avec  toutes  ses  forces , 
lorsque  celui-ci  déboucherait  des  défilés  de 
Heidenheim,  sur  la  Brenz.  Jugeait-il  plus  pru¬ 
dent  de  ne  pas  s’engager?  sa  retraite  était  as¬ 
surée  sur  Nœrdlingen,  où  le  pays  ouvert  lui 
permettait  de  développer  sa  cavalerie  :  avan¬ 
tage  incalculable  au  cas  que  l’ennemi  lui  eût 
offert  la  bataille.  De  ce  point  il  pouvait  en¬ 
core  se  retirer  sans  combattre,  ou  sur  Do- 
nauwerth  et  Wemdingen ,  ou  sur  Monlieim 
et  Neuburg ,  dont  il  se  trouvait  plus  près  que 
l’ennemi,  tant  que  ce  dernier  n’aurait  pas 
dépassé  Neresheim.  Enfin  ,  s’il  visait  à  se  rap- 
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procher  de  'Warlensleben,  la  route  d’Œtingen 
lui  était  ouverte. 

Dans  ces  différentes  hypothèses,  on  ne  voit 
pas  ce  cpie  l'ennemi  aurait  pu  tenter  contre 
lui.  S'il  l’avait  attaqué ,  ce  n’eût  pas  été  sans 
danger  pour  sa  propre  retraite,  vu  qu’il  lais¬ 
sait  sur  ses  derrières  des  défilés  considérables. 
Il  pouvait  bien  passer  le  Danube  entre  Ulm  et 
Gundelfingen,  et  s'avancer  vers  le  Lecb,  mais 
l'Archiduc  l'aurait  pris  à  dos  ou  devancé  par 
Nôerdlingen  sur  Donauwerth;  s’il  manoeuvrait 
autour  desadroite,  le  prince  Charles  était 
trop  près  des  débouchés  des  défilés  ,  pour 
laisser  l’armée  française  achever  impunément 
un  semblable  mouvement.  Il  est  vrai  que  rien 
n’empêchant  celle-ci  de  culbuter  le  corps 
volant  dans  les  montagnes,  pour  se  diriger  vers 
le  Danube  ,  Moreau,  suivant  toute  apparence  , 
se  serait  arrêté  à  ce  parti,  dont  la  conséquence 
immédiate  eût  forcé  les  Autrichiens  à  aban¬ 
donner  Noercffingen  en  toute  hâte,  afin  de  ne 
pas  être  coupés  du  Danube. 

Le  4  août,  Saint-Cvr  s'avança  contre  Hei- 
denheim,  et  repoussa  les  avant-postes  restés 
sur  la  (limite  de  la  Brenz.  Le  5 ,  il  prit  Gieugen , 
Hermeringen,  Stauflfen  et  Altenberg,  et  poussa 
jusqu’à  Eichingen ,  où  il  ne  put  se  maintenir. 
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Le  résultat  de  ce  mouvement  contraignit  Riese 
à  se  replier  de  Gundelfingen  par  Lauingen  et 
Dillingen  ,  et  d’établir  ses  avant-postes  sur 
l’Egg.  Le  même  jour ,  Ferino  arriva  à  Biberack. 
Froehlich  se  retira  de  l’autre  côté  de  la  Giinz. 
Les  Français  s’avancèrent  aussi  vers  Bopfin- 
gen ,  Aufhausen  et  Michelfeld  :  l’infanterie  prit 
Kirchheim;  mais  la  cavalerie  resta  en  position 
sur  le  penchant  des  hauteurs  de  Bopfingen, 
vers  ce  village.  Le  prince  de  Lichtenstein  atta¬ 
qua  l’ennemi  avec  sa  cavalerie ,  le  chassa  de 
Kirchheim ,  et  le  repoussa  jusqu’à  Michelfeld  et 
Aufhausen ,  où  ses  avant-postes  reprirent  leurs 
anciennes  positions. 

Moreau  profita  de  ce  délai  pour  concentrer 
ses  troupes  entre  Âalen  et  Heidenheim,  et 
préparer  son  mouvement  général  en  amusant 
les  Autrichiens  par  des  escarmouches  sur  la 
ligne.  L’Archiduc  ayant  eu  connaissance  de 
ces  préparatifs,  et  ne  voulant  pas  s’exposer 
à  être  attaqué,  se  décida,  le  9,  à  retirer  à 
Mædingen  le  gros  de  son  armée  ,  et  à  ne 
laisser  que  des  troupes  légères  à  Noerdlingen. 
Hotze  se  replia  le  8,  derrière  Forcheim  avec 
8  bataillons  et  12  escadrons;  après  avoir  été 
forcé  ,  il  devait  se  rendre  à  Donauwertk , 
par  la  vallée  de  la  Kessel  :  4  bataillons  et  10 
escadrons  furent  mis  en  réserve  à  Aufh.au- 
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sen  (1);  ses  avant-postes  à  Umenheim.  Cette 
position,  quoique  moins  étendue  que  la  pre¬ 
mière,  était  encore  trop  hasardeuse,  attendu 
que  la  communication  entre  l’Archiduc  et 
Hotze  présentait  beaucoup  d  inconvéniens  :  la 
retraite  du  dernier  par  la  vallée  de  la  Kessel, 
ne  pouvant  s’effectuer  que  sur  des  tranchées 
dans  les  forêts. 

Le  8,  la  division  Duhesme  s’avança  par  Bal- 
lendorf  contre  Gundelfingen;  celle  de  Tapon- 
nier  contre  Neresheim.  Le  jour  suivant,  à  la 
suite  d’un  combat  opiniâtre,  les  Autrichiens 
furent  repoussés  d  Umenheim  et  de  Dischin- 
gen,  sur  Forclieim  et  la  maison  de  chasse 
d’Eglingen. 


(i)  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  endroit  avec  un  autre 
du  même  nom  ,  par  où  les  Français  dirigèrent  leur  attaque 
sur  BopCngen. 


CHAPITRE  XI Y. 


Marche  de  W artensleb en  sur  Amberg. 

W  artensleben  resta  plusieurs  jours  à 
Zeil,  et  Jourdan  à  Scliweinfurt.  Toutes  les 
routes  qui  mènent  au  Danube,  et  même  celles 
de  la  rive  gauche  de  la  Regnitz ,  étaient  encore 
au  pouvoir  des  Autrichiens. 

Lorsqu’enfin  Bernadotte  reçut  l’ordre  de 
partir  d’Aschaffenburg,  et  fut  arrivé  le  3o 
juillet  dans  les  environs  de  Wiirzburg,  l’ar¬ 
mée  française  se  mit  en  mouvement ,  selon  le 
système  favori  de  son  Général  en  chef,  la 
gauche  en  avant ,  pour  tourner  l’ennemi  ;  en 
sorte  qu’elle  s’étendit  encore  plus.  La  divi¬ 
sion  Lefebvre  marcha  par  Lauringen ,  et  celle 
de  Collaud  la  remplaça;  celle-ci  le  Rit  à 
son  tour,  derrière  Schweinfurt  par  Grenier. 
Championnet  prit  la  même  direction ,  et  Ber¬ 
nadotte  le  releva  entre  Kitzingen  et  Dettel- 
bach.  Le  3i ,  Collaud  pivota  sur  Lefebvre ,  de 
manière  que  le  gros  de  l’aile  gauche  arriva  à 
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Bellingsliausen.  Les  autres  divisions  gardèrent 
leurs  positions.  Les  avant-postes  de  Grenier 
s’établirent  à  Gochsheim  et  poussèrent  des 
reconnaissances  jusqu  à  Unter-Euerheim.  L’a¬ 
vant-garde  de  Lefebvre  investit  la  place  de 
Kœnigshofen,  qui  se  rendit  le  1er  :  sa  division 
s’y  établit  le  jour  suivant. 

Les  manoeuvres  de  l'ennemi  menaçant  les 
Autrichiens  de  tous  côtés,  les  dépêches  de 
l’Archiduc  firent  sentir  plus  vivement  à  War- 
tensleben  la  nécessité  de  se  rapprocher  du 
Danuhe ,  et  le  décidèrent  enfin  à  quitter  Zeil 
le  1 er  août ,  après  midi ,  et  à  se  rendre  à  Bam¬ 
berg.  D  ici  pour  remplir  les  vues  de  son  Gé¬ 
néral  en  chef,  son  intention  était  de  se  porter 
le  long  de  la  Regnitz,  par  Niirnberg  à  Aeu- 
markt,  et  de  détacher  un  corps  de  12  à  14  mille 
hommes  sur  les  frontières  de  Bohème. 

Ce  mouvement  se  fit  sur  quatre  colonnes  : 
trois  marchèrent  sur  la  rive  droite  du  Mein  jus¬ 
qu’à  Doerfles,  où  elles  passèrent  cette  rivière  sur 
deux  ponts  de  bateaux;  la  dernière  cotoya  sa 
gauche  par  Bamberg,  pour  se  rendre  derrière 
cette  ville,  où  îgbataillons  et  26  escadrons ,  for¬ 
mant  le  gros  de  l’armée,  furent  placés.  Ce  camp 
appuyait  sa  droite  à  Hallstadt,  et  sa  gauche  vis-à- 
vis  de  Buch.  La  route  deForcheim,  place  occu¬ 
pée  dès  le  3o  par  un  bataillon,  courait  devant  le 
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front;  2  compagnies  et2  escadrons  l’observaient 
de  Cronach,  d’où  ils  pouvaient  se  retirer  sur 
Egra.  Les  avant-postes  qui  s’étant  repliés  le  soir 
sans  être  inquiétés,  formèrent  une  chaîne  de 
Kirchlautern  à  Eltmann,  Kloster-Eberach  et 
Neustadt,  qui  se  lia  sur  la  Brenz  par  des  partis 
avec  l’armée  de  l’Archiduc. 

Jourdan  resta  le  ier  août  dans  la  position  du 
3i  juillet.  Le  2 ,  la  division  Grenier  passa  le  Mein 
à  Schweinfurt,  et  vint  à  Ober-Euerhaim;  son 
avant  garde  à  Dùi’feld  et  Wohnfùrt.  Bernadotte 
s’avançant  par  Bamberg ,  sur  la  route  de  Wiirz- 
burg,  repoussa  dans  un  combat  opiniâtre  ,  les 
Autrichiens  de  Burgwinheim ,  où  il  s’établit, 
mais  échoua  devant  Burg-Eberach. 

Le  3  août ,  la  division  Lefebvre  entra  à  Kœ- 
nigsberg ,  son  avant-garde  se  plaça  en  avant  de 
Bromberg;  Collaud  délogea  l’ennemi  d’Ebels- 
bacli  ;  Grenier  s’établit  derrière  Limbach,  après 
s’être  emparé  d'Eltmann  ;  Championnet  à  la 
même  hauteur,  et  Bernadotte  à  Burgwinheim, 
soutenu  de  la  grosse  cavalerie  aux  ordres  de 
Bonnaud. 

Kleber  à  qui  Jourdan  remit ,  le  2  août ,  le 
commandement  de  l’armée  pour  cause  de  ma¬ 
ladie,  sentit  combien  il  gagnerait  à  livrer  ba¬ 
taille  aux  Autrichiens,  et  fixa  l’attaque  de 
Bamberg  au  4-  La  division  Championnet  sou¬ 
tenue  de  celles  de  Bernadotte ,  Grenier  et 
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Bonnaud,  fut  chargée  d’en  chasser  l’ennemi; 
quelques  bataillons  devaient  couvrir,  sur  la 
Rauhe-Eberach,  le  liane  de  cette  colonne.  Il 
enjoignit  à  Collaud  de  se  porter  à  l'embou¬ 
chure  de  la  Regnitz ,  pendant  que  Lefebvre 
tiendrait  Baunach  ,  passerait  l'Iis ,  et  s’avance¬ 
rait  jusqu’au  Mein ,  en  poussant  des  patrouilles 
vers  Coburg. 

Ce  plan  était  excellent,  car  il  visait  à  forcer 
l’ennemi  au  point  qui  lui  enlevait  la  route  de 
Forcheim ,  et  à  lui  rendre  la  retraite  sur  le  Da¬ 
nube  ,  sinon  impossible ,  du  moins  très-difficile. 
Toutes  les  troupes  dont  la  réunion  pouvait 
s'effectuer  sans  trop  attirer  l'attention  de  l’en¬ 
nemi,  devaient  opérer  exclusivement  au  point 
décisif;  Lefebvre  et  Collaud  au  contraire,  qui 
n’y  pouvaient  arrivera  l’insu  des  Autrichiens, 
à  cause  de  leur  grand  éloignement,  furent 
destinés  aux  accessoires. 

La  marche  des  Français  sur  Bamberg  redou¬ 
bla  les  inquiétudes  de  Wartensleben;  il  aban¬ 
donna  sa  position  dans  la  nuit  du  3  au  4  ,  et  se 
retira  derrière  Forcheim.  Les  coureurs  de 
Cbampionnet  ne  trouvèrent  à  Bamberg  que 
l  extrème  arrière-garde  ,  qui  évacua  la  ville 
après  un  léger  combat;  son  avant-garde  la  tra¬ 
versa,  et  porta  le  même  jour  ses  avant-postes 
à  Altendorf ,  en  face  de  cenx  de  l'ennemi  : 
le  gros  de  sa  division  et  celle  de  Grenier  res- 
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tèrent  à  Bamberg.  Les  troupes  légères  de  Ber- 
nadotte  occupèrent  Nieder-Pomersfelden  ; 
Collaud  poussa  jusqu’à  Doerfles  et  Baunach; 
Lefebvre  vint  à  Ebern ,  et  fit  à  Zell ,  passer  l’Iis 
à  son  avant-garde. 

Wartensleben  appuya  sa  gauche  à  la  Regnitz  ; 
son  front  couvert  par  la  Wisent  ,  s’étendait 
sur  la  croupe  des  hauteurs  de  Boxdorf  et  Bins- 
berg,  jusqu’en  arrière  d’Ober-Rüth  et  Nieder- 
Ruth ,  en  avant  du  pont  de  la  Wisent;  sa  gau¬ 
che  était  protégée  par  Forcheim.  Cette  petite 
forteresse ,  traversée  par  la  route  de  Bamberg, 
est  à  l’abri  d'un  coup  de  main.  Son  enceinte 
consistant  en  dix  bastions ,  en  partie  revêtus  , 
se  trouvait  armée  de  quelques  pièces  d’artil¬ 
lerie  ;  quoiqu’elle  eût  sous  son  canon  un  pont 
sur  la  Regnitz ,  on  en  jeta  un  second  près  de 
Hausen.  La  chaîne  d’avant-postès  qui  couvrait 
l’année  courait  d’EBermansdorf  à  Altendorf, 
et  depuis  Sassenfurt  sur  la  Reiche-Eberach , 
jusqu’à  Bechhofen. 

Ce  cordon  fut  rectifié  le  5  août  :  une  avants 
garde  de  5  bataillons  et  2  2  escadrons  prit  posi¬ 
tion  derrière  l’Aisch,  entre  Weppersdorf  et  Wil- 
lersdorf;  néanmoins  on  continua  d’occuper 
Sassenfurt ,  Bechhofen  ,  Hochstædt  et  NeuS- 
tadt.  Lorsque  le  détachement  du  général  Elsnitz 
eut  rejoint  l’armée  par  Hochstædt,  on  envoya 
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le  4,  4oo  chevaux  à  Eichstædt,  afin  cl  entre¬ 
tenir  la  communication  avec  F  armée  de  F  Ar¬ 
chiduc,  qui  se  rapprochait  de  Nœrdlingen. 

Wartensleben  avait  si  bien  disséminé  ses  trou¬ 
pes,  qu'il  ne  lui  restait  que  19  bataillons  et  32 
escadrons  dans  la  position  principale.  La  bonté 
de  celle-ci ,  le  décida  à  y  séjourner  du  5  au  7  , 
malgré  qu’il  y  eût  cinq  marches  de  Forcheim 
à  Noerdlingen  et  Eichstædt ,  trois  ou  quatre  à 
Neumarkt,  et  qu’il  ne  pût  espérer  que  l'Archi¬ 
duc,  arrivé  le  4  à  Noerdlingen,  fût  en  état  de 
résister  long-temps  aux  forces  supérieures  de 
Moreau.  Tant  de  motifs  ne  purent  le  déterminer 
à  se  porter  à  Nürnherg ,  à  l'embranchement  de 
toutes  les  routes  du  Danube  :  il  croyait  bien 
faire  d’attendre  Jourdan  à  Forcheim ,  sans  se 
douter  que,  dans  cette  occurrence,  le  gain 
d'une  bataille  ne  le  mènerait  à  rien;  mais  que 
sa  perte  l’exposerait  au  contraire,  aux  plus 
grands  dangers ,  et  que  le  moindre  inconvé¬ 
nient  de  cette  résolution  lui  enlevait  un  temps 
presque  irréparable. 

Si  la  position  où  I  on  attend  l'ennemi  est  un 
champ  de  bataille  choisi  d’avance ,  en  raison 
des  avantages  que  la  nature  du  terrain  procure 
contre  l'agresseur,  nulle  11e  peut  être  réputée 
tenable ,  dès  que  sa  sûreté  dépend  d'un  point 
extérieur  facile  à  enlever  par  lui.  Telle  était 
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cependant  celle  de  Forcheim;  malgré  les  obs¬ 
tacles  qui  en  hérissaient  le  front,  on  pouvait 
aisément  la  percer  sur  l’Aiscb ,  par  où  l’ennemi 
avait  la  facilité  de  se  porter  sur  la  gauche  de  la 
Regnitz,  et  de  gagner  Niirnberg.  La  ligne  de 
l’Aiscli  se  trouvait  trop  étendue  et  trop  faible¬ 
ment  gardée,  On  est  toujours  battu  par  un 
ennemi  supérieur  en  nombre  ,  lorsqu’on  veut 
s’étendre  en  proportion  de  la  ligne  qu  il  em¬ 
brasse. 

Le  5  août  se  passa  tranquillement.  Kleber 
arrêta  son  plan  d’attaque  pour  le  lendemain. 
Il  employa  plus  de  troupes  sur  la  droite  que 
Jourdan;  mais  du  reste  il  suivit  son  système, 
en  avançant  sur  un  grand  front  par  divisions 
marchant  àla  même  hauteur.  Afinde  poursuivre 
l’ennemi  dans  une  direction  parallèle  à  sa  re¬ 
traite,  il  fallut  pivoter  à  droite,  en  sorte  que 
Lefebvre  et  Collaud  décrivirent  un  grand  arc 
avant  de  tomber  dans  l’alignement  de  l’aile 
droite.  Celle-ci  ne  s’avança  que  très-peu  le  pre¬ 
mier  jour;  Grenier,  Championnet  et  Bernadotte 
arrivèrent  le  5  seulement  sur  la  Rauhe-Eberach. 
L’avant-garde  de  Grenier  attendit  à  Bamberg 
que  la  gauche  eût  achevé  sa  manœuvre ,  car 
Lefebvre  n’arriva  que  le  5  à  Rentweinsdorf , 
près  d’Ebern  ;  ce  qui  fit  perdre  ainsi  deux  jours 
fort  inutilement. 

Rien  n’est  plus  dangereux  pour]  une  armée 
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qui  bat  en  retraite ,  que  de  faire  un  change¬ 
ment  de  front  en  arrière ,  perpendiculairement 
à  la  première  direction  de  la  ligne ,  et  de  ma- 
nière  à  former  avec  elle  un  angle  droit ,  car  le 
pivot  se  trouve  tout  juste  dans  le  prolongement 
de  la  ligne  ennemie ,  et  reste  ainsi  seul  en  prise 
à  tous  ses  efforts,  durant  tout  le  temps  que  le 
mouvement  s’exécute  ;  ce  qui  permettra  à  l’en¬ 
nemi  d’écraser  le  flanc  avant  que  la  manœuvre 
soit  terminée. 

Un  seul  avantage  de  cette  nature  a  souvent 
décidé  du  sort  d’une  campagne  :  on  ne  saurait 
douter  que  l'ennemi  poursuivant,  comme  il 
vient  d'être  dit,  une  armée  en  retraite,  ne  dé¬ 
couvre  la  partie  faible  si  apparente  de  la  ligne 
de  son  adversaire  ;  ni  présumer  qu’il  la  laissera 
intacte  pour  la  suivre  parallèlement. 

En  se  portant  de  Bamberg  à  Forcbeim , 
Wartensleben  ne  fit  autre  chose  qu’un  chan¬ 
gement  de  front  en  arrière.  Si  Kleber ,  dès  qu’il 
en  fut  informé ,  avait  dirigé  les  3  divisions  et 
la  cavalerie  qu’il  avait  sous  la  main  à  Bamberg, 
sur  la  gauche  de  la  Regnitz ,  contre  im  seul 
point  de  la  ligne  autrichienne ,  elles  auraient 
atteint  1  Aisch  le  5,  et  se  seraient  trouvées  le 
lendemain  sur  le  flanc  de  l'ennemi ,  trop 
faible  pour  leur  résister.  La  division  Collaud 
pouvait  même  coopérer  à  cette  manœuvre , 
en  passant  la  rivière  à  Bamberg,  et  suivant 
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les  autres  divisions.  Lefebvre,  il  est  vrai,  était 
encore  à  une  grande  distance  ;  mais  rien  n'em¬ 
pêchait  Kleber  de  le  faire  venir  en  toute  dili¬ 
gence  sur  la  Regnitz ,  et  de  lui  en  faire  longer  la 
rive  droite ,  pour  échelonner  le  flanc  des  co¬ 
lonnes,  et  amuser  Wartensleben  sur  son  front. 
La  marche  d’une  aussi  forte  masse,  le  long  de 
la  Regnitz,. aurait  coupé  la  ligne  autrichienne 
sur  l’Aisch. 

Au  lieu  d’une  manoeuvre  si  simple  et  si  effi¬ 
cace  ,  Kleber  résolut  d’attaquer  toute  la  ligne; 
aussi  ne  parvint-il  qu’à  tourner  l’aile  gauche 
des  Autrichiens ,  et  à  les  obliger  de  se  retirer. 
En  cela  Kleber  jugea  mal ,  ou  se  conforma 
avec  trop  de  ponctualité  aux  intentions  de 
Jourdan,  qu’il  remplaçait  momentanément, 
et  du  système  duquel  il  ne  lui  fut  peut-être 
pas  permis  de  s’écarter. 

Le  6  août,  les  coureurs  français  attaquè¬ 
rent  les  avant-postes  autrichiens.  Les  divi¬ 
sions  Bernadotte  ,  Championnet  et  Grenier 
passèrent  la  Raulie-Eberach ,  entre  Burgwin- 
heim  et  la  Regnitz.  Bonnaud  suivit  l’aile  droite 
avec  la  cavalerie.  Les  troupes  légères  des  Au¬ 
trichiens  furent  repoussées  jusqu’à  l’Aisch,. 
qu’elles  bordèrent  alors ,  de  Hochstædt  à 
Schlamersdorf.  Les  Français  prirent  position 
sur  la  Reiche-Eberach ,  de  Schlüsselfeld ,  jus- 
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qu'à  son  confluent  L’attaque  fut  moins  vive 
sur  la  rive  droite  de  la  Regnitz.  Collaud  et 
Lefebvre  chassèrent  l'ennemi  de  Strullendorf, 
Hirscheid  et  des  hauteurs  les  plus  voisines  qui 
commandent  la  vallée  de  la  Regnitz. 

Persuadé  que  1  occupation  de  la  rive  gau¬ 
che  de  cette  rivière  était  de  la  plus  haute  im¬ 
portance  pour  sa  position ,  Wartensleben  ren¬ 
força  ,  le  7  ,  le  général  Kray  qui  y  commandait, 
de  deux  brigades  qui  arrivèrent  à  Schlamers- 
dorf  à  1  instant  où  la  division  Championnet , 
après  avoir  passé  l'Aisch ,  emportait  Willers- 
dorf,  et  où  Grenier  débouchait  d’Adelsdorf. 
Néanmoins,  après  un  engagement  vigoureux, 
les  Français  furent  rejetés  de  l’autre  côté  de 
la  rivière.  Sur  ces  entrefaites,  Ilochstædl  ayant 
été  tourné  par  la  cavalerie ,  et  forcé  par  Ber- 
nadotte ,  la  ligne  fut  débordée  et  prise  en  flanc  ; 
ce  qui  contraignit  Kray  à  marquer  la  retraite 
de  ses  troupes  par  le  pont  de  Hausen;  elle  s’ef¬ 
fectua  sans  être  inquiétée ,  à  la  faveur  du  ter¬ 
rain  qui  était  très-coupé. 

Lefebvre  ayant  attaqué  l'ennemi  sur  la  rive 
droite  de  la  Regnitz ,  l’avait  repoussé  d’Eber- 
manstadt  à  Wiesenthau  ;  Collaud  qm  aborda 
de  front  sa  position  ,  ne  put  qu’en  faire  replier 
les  premiers  postes. 

Préparé  par  de  meilleures  dispositions ,  ce 
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combat  aurait  pu  devenir  décisif  5  cependant 
son  résultat  fut  assez  important  pour  décider 
l’ennemi  à  une  retraite  totale.  Wartensleben 
quitta  la  route  de  Nürnberg  pour  suivre 
celle  d’Amberg ,  où  il  ne  voulait  s’arrêter  que 
quelques  jours ,  parce  qu’entre  celle-ci  et  la 
première ,  les  montagnes  ne  laissaient  pas  de 
communication  directe  vers  le  Danube.  Il 
partit  en  conséquence  dans  la  uuit  du  7  au  8 , 
et  se  replia  à  Neukirchen  sur  le  Brand.  Toutes 
les  troupes  légères  postées  entre  Boxdorf  et 
Groefenberg ,  formèrent ,  sous  K  ray,  l’arrière- 
garde  ;  Nauendorf  fut  détaché  à  Altdorf ,  avec 
six  escadrons ,  comme  flanqueur  de  gauche  : 
il  devait  observer  la  route  de  Nürnbere,  eten- 
tretenir  la  communication  avec  l’Archiduc. 

Jourdan  reprit  peu  de  jours  après  le  com¬ 
mandement  de  l’armée  ,  et  séjourna  le  8  août 
entre  l’Aisch  et  la  Wisent.  Le  9,  les  divi¬ 
sions  Lefebvre  et  Collaud  s’avancèrent  au- 
delà  d’Erlangen  ;  la  première  poussa  de  la  ca¬ 
valerie  jusqu’à  Steinbach  ,  où  il  y  eut  des 
escarmouches  ;  les  coureurs  de  l’autre  se  mon¬ 
trèrent  dans  les  environs  de  Nürnberg  ;  la 
droite  de  l’armée  passa  l’Aurach ,  et  prit  posi¬ 
tion  en  avant  de  ce  ruisseau  entre  Herzogen- 
Aurach  et  Frauen-Aurach. 

Le  Directoire  avait  ordonné  à  Jourdan  de 
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poursuivre  l'ennemi  sans  relâche ,  et  de  lui 
livrer  une  bataille  décisive;  mais  il  en  perdit  la 
meilleure  occasion ,  car  les  montagnes  oûWar- 
tensleben  se  trouvait  désormais  engagé  ,  ren¬ 
daient  cette  opération  difficile.  Les  défilés  où 
de  petits  détacliemens  peuvent  arrêter  des  ar¬ 
mées  entières  ,  sont  favorables  à  celui  qui  les 
passe  en  colonne  ,  sous  la  protection  de  ses 
arrière-gardes ,  lorsqu'on  le  poursuit  sur  un 
front  parallèle  ;  mais  dans  le  cas  contraire  ,  il 
y  serait  sûrement  défait ,  si  on  le  prenait  en 
flanc  et  qu’on  l’y  culbutât  après  une  bataille 
perdue  ,  sans  lui  laisser  le  temps  de  se  former 
en  ordre  de  marche  et  de  poster  ses  arrière- 
gardes. 

Les  Autrichiens  se  mirent  aussi  en  mouve¬ 
ment  le  9  août.  Wartensleben  se  dirigea  par 
Lauf,  établit  sa  gauche  à  Reichénschwand,sur 
la  Pegnitz  ,  et  la  droite  au  pied  du  fort  de  Ro¬ 
thenberg  ,  dans  lequel  on  jeta  un  bataillon. 
Schneitacli,  Steinbach  et  Bullach  furent  gardés 
par  les  avant-postes.  Le  10,  la  division  Collaud 
se  porta  à  Neukirchen  sur  le  Brand ,  flanquée 
sur  sa  gauche  par  celle  de  Lefebvre  ;  Grenier 
et  Championnet  passèrent  la  Regnitzprèsd’Er- 
langen,  et  campèrent  sur  deux  lignes  der¬ 
rière  la  route  de  Neunkirchen  à  Dormitz ,  leur 
droite  appuyée  à  la  Schwabach;  Bernadotte  se 
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rendit  à  Nürnberg.  Dans  la  soirée  ,  il  s’engagea 
entre  Neuhof  et  Bullach ,  des  escarmouches 
assez  vives  qui  n’eurent  cependant  aucun  ré¬ 
sultat. 

Le  10,  Wartensleben  partit  de  Reichen- 
schwand  pour  se  rendre  à  Hartmanshof,  d’où 
après  avoir  fait  une  balte  de  quelques  heures,  il 
poursuivit  sa  route  par  Sulzbach  ,  sur  Amberg 
qu’il  garda  jusqu’au  18.  L’arrière-garde  com¬ 
mandée  par  Kray,  prit  la  même  route,  s’arrêta 
dans  la  position  de  Sulzbach  ,  et  tint  les  défilés 
de  Hartmanshof  et  Yelden.  Une  colonne  de 
flanqueurs  tirant  par  Happburg  et  Poppberg , 
alla  s’établir  à  Ochsensolms ,  afin  d’observer  la 
route  de  Neumarkt  et  le  chemin  de  Lauf  par 
Augsberg  à  Amberg  ;  deux  escadrons  furent 
détachés  à  Castel  pour  la  lier  à  la  brigade 
Nauendorf ,  qui  était  encore  le  i  o  à  Neumarkt. 
Indépendamment  de  ces  détachemens  ,  War¬ 
tensleben  avait  envoyé  deux  bataillons  à  Ra- 
tisbonne,  pour  s’assurer  du  pont. 

Jourdan  suivit  les  Autrichiens  dans  cette 
position.  Le  1 1  ,  les  deux  divisions  de  son  aile 
gauche  se  portèrent  vers  Rothenberg;  Lefebvre 
s’établit  à  Loch ,  Collaud  entre  Schneitach  et 
le  château  de  Rothenberg  ,  qui  avait  été 
évacué;  le  centre  se  dirigea  sur  Lauf,  où 
Championnet  s’établit  en  première  ligne  et 
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Grenier  en  seconde  ;  Bernadotle  se  porta 
entre  Letten  et  Odensoos.  Le  12  se  passa  à 
reconnaître  les  environs  de  Hersbruck  ,  où 
l'armée  devait  se  réunir  le  lendemain,  der¬ 
rière  la  Pegnilz  et  la  Happbach  ;  Lefebvre 
eampa  entre  Abfaltern  et  Worra  ;  Collaud  à 
gauche  de  Hersbruck ,  à  cheval  sur  la  chaussée 
de  Sulzbacb;  Grenier  entre  W etter  et  Zantag; 
Championnet  près  de  Happburg  :  les  villages 
de  Pommelsbrunn  et  Harlmanshof  furent  oc¬ 
cupés  par  les  avant  postes:  la  division  Berna- 
dotte  était  en  marche  sur  Altdorf ,  pour  gagner 
la  route  de  Nùrnberg  à  Pseumarkt  :  l'armée 
séjourna  dans  cette  position  le  14  et  le  i5. 

La  conduite  des  généraux  des  deux  partis  , 
depuis  le  combat  sur  l’Aisch  ,  prouve  qu'ils 
manœuvrèrent  sans  plan  comme  sans  génie  ; 
mais  l’orgueil ,  ce  sentiment  inné  dans  le  cœur 
de  l’homme ,  nous  dissimule  toutes  nos  erreurs 
lorsqu’il  n’en  est  pas  le  principe. 

'Wartensleben  avait  blanchi  sous  le  harnais; 
ses  longs  services  et  sa  valeur  personnelle 
lui  conciliant  l'estime  générale,  le  rendirent 
fier  de  cet  avantage;  il  ne  l'était  pas  moins  de 
sa  capacité ,  car  on  sait  rarement  distinguer 
à  quel  titre  on  reçoit  des  louanges ,  et  c’est 
au  contraire  un  préjugé  bien  commun  parmi 
ceux  qui  ont  passé  par  tous  les  grades ,  de  pré- 
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tendre  posséder  à  fond  la  science  de  la  guerre. 
Wartensleben  était  parvenu  dans  l’armée  au¬ 
trichienne  ,  à  une  époque  où  les  raisons  d’éco¬ 
nomie  l’emportaient  sur  toutes  les  autres  ,  et 
où  la  guerre  se  bornait  ordinairement  au 
gain  ou  à  la  perte  d’un  coin  de  terre.  Alors 
on  attachait  la  plus  haute  importance  à  cou¬ 
vrir  un  bout  de  frontière ,  à  sauver  un  ma¬ 
gasin.  Ce  vieil  officier  n’avait  rien  étudié  au- 
delà.  C’est  ainsi  qu’en  se  portant  sur  le  Da¬ 
nube,  il  se  trouvait  en  opposition  avec  ses 
principes,  et  croyait  devoir  couvrir  tous  les 
dépôts  d’approvisionnemens  formés  en  Bo¬ 
hême.  11  est  pénible  pour  un  ancien  militaire , 
plein  de  zèle  et  de  confiance  en  ses  moyens, 
qui  a  la  conviction  de  faire  le  bien,  d’être 
subordonné  à  un  jeune  homme,  dont  l’habi¬ 
leté  n’est  pas  encore  éprouvée ,  et  qu’il  a  vu 
naître,  lorsqu’il  croyait  avoir  déjà  rendu  beau¬ 
coup  de  services.  Tels  étaient  les  sujets  de 
mortificatioh  de  W artensleben  :  aussi  saisis¬ 
sait-il  de  bonne  foi  toutes  les  occasions  de  jus¬ 
tifier  la  direction  contraire  de  ses  mouvemens, 
malgré  les  ordres  formels  que  l’Archiduc  lui 
avait  adressés  les  a5  ,  29,  3i  juillet  et  4  août, 
et  qu’il  lui  eut  montré  toute  l’importance  de 
sa  marche  le  long  de  la  Regnitz  sur  Nürnberg. 

Les  Autrichiens  étaient  à  Forcheim ,  à  l’em- 
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branchement  des  roules  qui  mènent  au  Da¬ 
nube  et  à  la  Vils  par  les  montagnes  et  les  dé¬ 
files  qui  séparent  cette  rivière  de  la  Peguitz. 
En  se  jetant  dans  les  montagnes,  ils  perdaient 
l’espoir  de  gagner  le  Danube,  faute  de  routes 
pour  se  rendre  à  Amberg.  Dès  que  les  Fran¬ 
çais  tournèrent  leur  gauche  à  Hoclistædt , 
tVV  artensleben  craignit  d  être  prévenu  sur  la 
route  de  Niirnberg,  et  se  dirigea  vers  Am¬ 
berg.  Un  Général  sans  prévention  aurait  jugé 
que  l’enneYni  qui  pénétra  le  7  à  Hoclistædt, 
sans  s  avancer  simultanément  par  W  illersdorf 
et  le  long  de  la  Regnitz,  n’arriverait  certaine¬ 
ment  pas  le  même  jour  entre  Forcheim  et 
Nürnberg ,  et  qu'il  n’y  avait  aucun  risque  à 
se  mettre  en  marche  dans  la  soirée,  pour  être 
le  lendemain  dans  cette  dernière  ville;  effec¬ 
tivement  sa  colonne  n’aurait  été  inquiétée 
que  par  des  partis  trop  faibles  pour  l'arrêter. 
Souvent  on  croit  ime  route  coupée  parce  qu’on 
y  aperçoit  l’ennemi;  cependant *elle  ne  l’est 
réellement  qu  autant  qu’il  vous  tourmente  sur 
d’autres  points,  ou  qu'il  l’occupe  avec  des 
forces  telles,  qu’on  ne  puisse  s'y  ouvrir  un 
passage  l’épée  à  la  main. 

En  se  retirant  sur  Amberg,  Wartensleben 
s’éloigna  de  nouveau  de  l’Archiduc ,  dont 
le  flanc  resla  en  l’air,  et  rendit  à  Jourdan 
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les  routes  qui  facilitaient  sa  jonction  avec  Mo¬ 
reau,  pour  tourner  la  grande  armée  autri¬ 
chienne  et  gagner  le  Danube.  Il  s’engageait  dans 
une  contrée  où  les  montagnes  gênaient  toutes 
ses  manœuvres  jusqu’au-delà  de  Sulzbach , 
et  où  sa  nombreuse  cavalerie  lui  devenait  à 
charge. 

L’armée  de  Sambre  et  Meuse  pouvait  arriver, 
en  quatre  ou  cinq  marches,  de  F orcheim  à  Diet- 
furt,  sur  l’Altmùhl,  ou  prèsd’OEtingen;  une  ou 
deux  divisions  qui  auraient  poursuivi  l’ennemi 
dans  le  défilé  de  la  Pegnitz,  suffisaient  pour  lui 
donner  le  change  sur  le  nombre  de  troupes 
lancé  contre  lui,  et  le  battre ,  au  cas  qu’il  voulut 
reprendre  l’olfensive. 

Cette  manœuvre  eût  rassuré  Jourdan  du  côté 
de  Wartensleben  comme  de  celui  de  l’Archiduc, 
dont  les  troupes  se  trouvaient  disséminées  de¬ 
puis  Nœrdlingen  jusqu'au  Danube.  Il  y  a  tout 
lieu  de  présumer  que  pressé  par  Moreau  avec 
une  supériorité  qui  lui  ôtait  le  temps  et  les 
moyens  de  se  jeter  sur  une  des  armées  fran¬ 
çaises,  en  dérobant  son  attaque  à  l'autre,  le 
Prince  n’aurait  été  informé  que  tard  de  l’ap- 
procbe  de  l’armée  de  Sambre  et  Meuse ,  peut- 
être  même  après  la  troisième  marche.  Cela  est 
d’autant  plus  probable,  que  le  détachement 
d’Eiclistædt  était  trop  faible  pour  pousser  des 
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reconnaissances  au  loin;  que  Wartensleben 
observé  dans  Je  défilé  de  la  Regnilz  ne  se  serait 
pas  aperçu  à  l'instant  même  de  la  marche  des 
Français,  et  que  son  rapport  n’aurait  pu  d’ail¬ 
leurs  arriver  que  par  un  long  détour.  11  estdonc 
évident  que  les  Autrichiens  eussent  été  con¬ 
traints  à  regagner  le  Danube  en  toute  hâte.  Et 
qui  eût  empêché  alors  Moreau  et  Jourdan  de 
s’avancer  de  concert,  par  la  rive  gauche,  sur 
Ratisbonne,  pour  y  forcer  le  passage,  amener 
1  ennemi  à  une  bataille  inégale,  ou  1  obliger  à 
une  retraite  désastreuse  en  gagnant  son  liane 
droit  par  desmouvemens  rapides  ? 

Jourdan  perdit  l  occasion  la  plus  favorable 
de  toute  la  campagne  de  frapper  un  grand 
coiq}  ;  occasion  souvent  plus  décisive  que  le 
gain  de  la  bataille  même.  Connu  avantageuse¬ 
ment  par  d'heureux  exploits  en  1793  et  1794  , 
il  ambitionna  la  gloire  de  chasser  Wartens¬ 
leben  en  Bohême ,  et  de  prendre  pied  sur  le 
territoire  autrichien  avant  Moreau.  Mais  un 
mouvement  qui  l’eût  conduit  directement  à  se 
rapprocher  de  l'armée  de  Rhin  et  Moselle  plus 
forte  que  la  sienne ,  en  l’obligeant  d’agir  de 
concert  avec  elle  ,  1  eût  subordonné  à  un  autre 
général  :  dès-lors  le  premier  rôle  ne  lui  ap¬ 
partenant  plus  ,  son  amoui’-propre  trop  con¬ 
trarié  de  se  voir  borné  au  sectond ,  le  fortifia 
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dans  l’opinion  qu’il  valait  mieux  poursuivre 
Fennemi  pied  à  pied  (1). 

Il  est  rare  que  l’homme  sonde  les  replis  de 
son  coeur  pour  y  découvrir  les  mobiles  de  ses 
mouvemens.  Il  n’appartient  qu’aux  âmes  fortes 
de  démêler  le  principe  secret  des  causes  ap¬ 
parentes  de  leurs  actions,  et  d’agir  pour  Te 
mieux  d’après  leur  intime  conviction.  On  croit 
avoir  de  bonnes  intentions,  des  principes  épu¬ 
rés,  tandis  qu’on  est  poussé  par  tout  autre 
motif  :  tant  il  est  vrai  que  le  vulgaire  se  laisse 
entraîner  par  ses  passions  ! 


(i)  L’auteur,  d’ailleurs  si  impartial,  s’écarte  ici  de  la 
règle  qu’il  s’est  tracée,  en  reprochant  au  général  français 
un  défaut  qui  n’est  pas  dans  son  caractère.  L’armée  lui 
rend  plus  de  justice,  et  sait  que  s'il  fut  surpasàé  enta» 
lens,par  quelques-uns  de  ses  contemporains,  personne 
ne  porta  plus  loin  que  lui  la  modestie  et  le  patriotisme. 


/ 
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CHAPITRE  XV. 


Bataille  de  Neresheim  >  du  i  i  août.  — 
Retraite  de  ï Archiduc  sur  la  rive 
droite  du  Danube. 

Le  10  août  au  matin  l'armée  de  Rhin  et 
Moselle  ,  à  l'exception  des  22  bataillons  et  17 
escadrons  de  faile  droite,  qui  marchaient  sur 
Bregenz  et  l’Iller ,  occupait  les  positions  sui¬ 
vantes  : 

La  division  Duhesme  de  5,o4o  hommes  et 
5go  chevaux ,  était  à  Ober-Medlingen ,  en  avant 
de  Gundellîngen  ;  Saint-Cyr  avec  la  division 
Taponnier  de  9,960  hommes  et  596  chevaux, 
entre  Neresheim,  Umenheim  et  Weiler-Mer- 
kingen  ;  Desaix  avec  la  division  Beaupuy  et  la 
réserve,  formant  ensemble  17,430  fantassins 
et  2,g3o  cavaliers ,  derrière  Neresheim  ;  Delmas 
avait  7,47°  hommes  de  pied  et  890  chevaux , 
en  arrière  de  Bopfmgen. 

L'armée  autrichienne  indépendamment  de 
3  bataillons  et  \  escadrons  passés  dans  le 
Vorarlberg ,  sous  les  ordres  du  général  Wolf , 
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était  considérablement  affaiblie  :  l’aile  gauche 
de  12,470  hommes  et  4->94°  chevaux,  avait 
4  bataillons  et  10  escadrons  àKrombach,  sous 
les  ordres  de  Froelilich;  2  bataillons,  5  esca¬ 
drons  aux  ordres  de  Giulay,  à  Günzburg;  le 
corps  de  Condé,  de  3  bataillons  et  demi  et  9 
escadrons,  marchait  pour  se  réunir  à  lui; 
10  bataillons  et  16  escadrons  campaient  à 
Hochstædt ,  sous  Riese. 

Le  centre,  commandé  par  Hotze ,  avait  sa 
gauche  de  4  bataillons  et  6  escadrons,  sur 
les  hauteurs  en  arrière  d’Amerdingen  ;  sa 
droite  de  3  bataillons  et  4  escadrons ,  der¬ 
rière  Forcheim;  4  bataillons  et  autant  d’esca¬ 
drons  ,  en  réserve  à  Aufhausen  ;  un  bataillon  et 
4  escadrons ,  sur  les  hauteurs  entre  ce  village 
et  Eglingen  ;  enfin ,  un  bataillon  et  demi  et  2. 
escadrons ,  en  avant-postes  à  Forcheim ,  W ei- 
lerhof,  Eglingen,  et  près  de  la  maison  de 
chasse.  Tous  ces  corps  formaient  ensemble 
i3  bataillons  et  demi  et  20  escadrons,  c’est-à- 
dire  ,  9,5oo  hommes  de  pied  et  3480  chevaux. 

L’aile  droite  présentait  une  force  active  de 
7,770  fantassins,  et  4,840  hommes  de  cavalerie. 
Le  gros  de  9  bataillons  et  1 3  escadrons  ,  se 
trouvait  en  position  à  Mædingen.  Le  prince 
de  Lichtenstein  avec  2  bataillons  et  22  esca¬ 
drons  ,  était  en  avant-garde  à  Nœrdlingen. 
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L'armée  impériale  avait  reçu  des  pays  hérédi¬ 
taires,  im  bataillon  et  6  escadrons  de  renfort , 
et  Moreau  3  bataillons  et  2  escadrons  du  Rhin. 

La  position  du  dernier,  au  milieu  de  la 
partie  ouverte  des  montagnes,  était  des  plus 
heureuses  (1);  elle  commandait  la  route  prin¬ 
cipale  de  IXoerdlingen,  et  vers  le  Danube.Moreau 
pouvait  donc  se  jeter  sur  une  des  ailes  ou  sur 
le  centre  de  l’ennemi ,  sans  craindre  de  sa  part 
la  même  manoeuvre,  vu  la  dispersion  de  ses 
forces  dans  des  montagnes  impraticables.  Le 
gros  de  l’armée  autrichienne  avait  à  dos  des 
vallées  qui,  descendant  par  Mædingen  vers 
la  route  de  Noerdlingen  et  la  Wernitz,n’o£ùent 
que  de  mauvais  chemins  pour  une  retraite  : 
culbutée  au  centre ,  et  ses  deux  ailes  étant  sé¬ 
parées,  elle  eût  été  fort  embarrassée;  les  Fran¬ 
çais  au  contraire,  ne  risquaient  presque  rien, 
même  en  cas  d’échec  ,  attendu  qu’ils  pou¬ 
vaient  se  réunir,  et  se  défendre  sur  les  hau¬ 
teurs  avantageuses  en  avant  de  Neresheim  et 
d’Umenheim. 


(1)  Il  faut  avouer  que  si  la  position  de  l'armée  française 
était  aussi  avantageuse,  c'était  l’effet  d'un  pur  hasard,  car 
Moreau  qui  ne  s’attendait  point  à  ce  que  l’Archiduc  allait 
faire  volte-face,  ne  l’occupait  que  comme  une  position  de 
passage. 
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Les  Autrichiens  voulurent  rectifier  leur 
centre ,  en  refusant  à  Amerdingen ,  leur  gau¬ 
che  ,  qu’ils  établirent  derrière  le  Kesselbach  ; 
cependant  l’aile  droite  donnait  toujours  prise 
à  l’attaque  qu’on  aurait  dirigée  contre  elle  de 
Neresheim  ;  et  bien  qu  elle  fut  appuyée  à  des 
ravins  escarpés  et  d’épaisses  forêts ,  elle  n’était 
rien  moins  qu’inexpugnable. 

Les  troupes  postées  à  Mædingen  pouvaient 
à  la  vérité  être  détachées  pour  la  soutenir  à 
Forclieim;  mais  elles  n’y  seraient  jamais  arri¬ 
vées  à  temps  ;  car  Mædingen  est  plus  éloigné 
de  Forcheim  que  Neresheim,  où  se  trouvait 
déjà  une  division  ennemie.  D’ailleurs,  la  marche 
devant  s'effectuer  sur  une  tranchée  dans  la  fo¬ 
rêt,  il  eût  été  imprudent  de  dégarnir  Mædin¬ 
gen  ,  parce  qu’en  cas  d’échec ,  la  route  qui  y 
mène  de  Forcheim,  aurait  servi  aux  troupes 
qui  ne  pouvaient  filer  parla  vallée  de  la  Kessel; 
Enfin ,  l’aile  gauche  n’était  d’aucun  appui  pour 
le  centre,  à  cause  de  son  grand  éloignement. 

L’Archiduc  risquait  trop  d’attendre  son  ad¬ 
versaire  dans  ces  positions  étendues;  et  l’éva¬ 
cuation  des  magasins  sur  le  Danube  n’était  plus 
une  raison  plausible  pour  courir  les  chances 
d’une  bataille  dans  des  circonstances  si  défa¬ 
vorables.  11  en  reconnut  le  danger  lorsque  Mo¬ 
reau  s’avança  près  du  centre;  maisuneretraite 
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en  sa  présence  ne  semblait  pas  moins  délicate. 
Il  se  décida  donc  à  prendre  l'initiative  de  l'at¬ 
taque  pour  repousser  l’armée  française,  afin 
de  pouvoir  se  retirer  tranquillement,  et  se 
réunir  plus  vite  à  Wartensleben.  On  ne  doit 
pas  lui  suppose*’  d’autre  intention  ;  car  à  cette 
époque,  Jourdan  était  si  rapproché,  que  le 
Prince  aurait  tout-à-fait  manqué  la  jonction 
qu'il  projetait,  en  suivant  son  adversaire  après 
le  gain  de  la  bataille. 

Wartensleben  lui  ayant  donné  avis  de  l’im- 
puissance  où  il  se  trouvait  d arrêter  l’ennemi, 
et  de  la  nécessité  de  se  replier  sur  la  Bohême , 
l’Archiduc  craignit  qu  il  n’eût  déjà  commencé 
son  mouvement  rétrograde ,  et  qu'il  ne  fût  plus 
temps  de  se  réunir  à  lui  ;  car  dans  ce  cas ,  sa 
marche  sur  la  rive  gauche  du  Danube  jusqu’au 
pont  de  Neuburg  ou  d'Ingolstadt,  eût  été  trop 
chanceuse;  il  résolut  donc  de  passer  ce  fleuve  le 
plutôt  possible ,  soit  pour  s'opposer  au  passage 
de  l'armée  de  Sambre  et  Meuse,  dontla  marche 
n'éprouvait  plus  d'obstacle ,  soit  pour  opérer 
sa  jonction  avec  Wartensleben ,  par  Ingolstadt 
ou  Ratisbonne,  s  il  n  avait  pas  encore  aban¬ 
donné  la  Naab. 

Telles  furent  les  considérations  qui  déter¬ 
minèrent  l'Archiduc  à  effectuer  le  passage  du 
Danube  à  Donauwerth ,  oû  tous  les  préparatifs 
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avaient  été  faits  d’avance ,  et  où  il  fallait  arriver 
nécessairement  par  les  défilés  pénibles  de  la 
Wernitz  et  de  la  Kessel,  dont  il  s’était  assuré. 

L’attaque  fut  fixée  au  11  août ,  aussitôt  après 
qu’une  partie  des  troupes  du  camp  de  Mædingen 
se  seraient  réunies  à  celles  du  centre.  D’après 
les  dispositions  générales ,  l’attaque  principale 
devait  être  dirigée  de  Forcheim  et  Amerdingen, 
sur  le  centre  de  l’armée  française.  On  y  destina 
19  bataillons  et  demi  et  24  escadrons,  c’est-à- 
dire,  i3,5oo  hommes  d’infanterie,  et  3,goo  de 
cavalerie.  Mercantin  (1)  avait  ordre  d’attaquer 
Dischingen ,  par  Kloster-Mædingen ,  avec  quel¬ 
ques  bataillons  détachés  de  la  division  Riese. 

La  principale  attaque  devait  être  secondée 
par  des  démonstrations  de  l’avant-garde  aux 
ordres  du  prince  de  Lichtenstein ,  auquel  il 
fut  prescrit  de  pousser  des  partis  dans  les  bois 
entre  Neresheim  et  Noerdlingen;  4  bataillons 
et  1  o  escadrons  restèrent  au  camp  de  Mædin¬ 
gen  pour  lui  prêter  la  main  en  cas  de  besoin  :  il 
n’y  avait  pas  moins  de  45°°°  baïonnettes  et 
4,3oo  sabres  pour  cet  accessoire. 

Les  instructions  de  Riese  portaient  qu'il 
s’avancerait  avec  l’aile  gauche,  de  Dillingen 


(t)Ce  Général  avait  passé  depuis  peu  de  l’armée  de  War- 
tensleben  à  celle  de  l’Archiduc. 
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par  Giengen  sur  Oggenliausen  ;  qu'il  rejetterait 
l'ennemi  sur  Heidenheim  et  Natheim,  et  me¬ 
nacerait  son  flanc  droit  et  ses  derrières  :  6,900 
hommes  d'infanterie  et  2,400  chevaux  étaient 
à  sa  disposition  pour  cet  objet.  La  totalité  des 
troupes  en  action  s  elevait  à  24,000  hommes 
et  10,600  chevaux.  On  avait  prescrit  à  Frœhlich 
de  passer  le  Danube,  de  longer  la  rive  droite 
de  la  Brenz,  par  Stozingen  et  Giengeu,  et  de 
favoriser  ainsi  le  mouvement  de  Riese.  Les 
Autrichiens  s  ebranlerent  le  10  au  soir,  pour 
atteindre  dans  la  nuit ,  le  point  de  départ  des 
colonnes  d'attaque. 

Cependant  Moreau  fidèle  à  son  système 
de  circonspection,  et  voulant  forcer  son  ad¬ 
versaire  à  la  retraite  par  de  petits  combats , 
avançait  peu  à  peu  dans  le  pays  fourré  qu'il  ne 
connaissait  pas.  L'avant-garde  du  centre ,  sou¬ 
tenue  de  la  division  Taponnier  et  de  la  cava¬ 
lerie  de  réserve,  attaqua  le  10  après  midi, 
les  troupes  légères  autrichiennes  postées  der¬ 
rière  Eglingen,  et  les  repôussa  sur  Amerdingen 
et  Aufhausen.  Au  même  moment,  la  divi¬ 
sion  Beaupuy  pénétrait  dans  la  forêt,  entre 
Schweindorf  et  Forcheim,  et  celle  de  Delmas 
faisait  une  fausse  attaque  sur  Bopfingen.  Un 
orage  épouvantable,  qui  obscurcit  le  ciel  et 
dura  jusqu  à  la  nuit,  sépara  les  combattans. 


I 


CHAPITRE  XV.  2^3 

Moreau  établit  le  meme  jour  sa  droite  à 
Dischingen  ,  sur  les  hauteurs  avantageuses  de 
l’Eggebach;  sa  gauche  derrière  Sehweindorf,  à 
la  forêt  épaisse  traversée  par  la  route  de  Ne- 
resheim  à  Nordlingen;  son  centre  à  Dunstel- 
kingen.  Quoique  les  bois  de  cette  contrée  soient 
coupés  de  ravins  profonds  et  impraticables, 
il  établit  la  cavalerie  de  sa  réserve  sur  la  route 
de  Nordlingen ,  en  arrière  du  bois  où  le  ter¬ 
rain  s’ouvre  versUmenlieim  et  Nereslieim ,  afin 
de  mieux  assurer  sa  gauche.  Les  divisions  Del¬ 
mas  et  Duhesme  restèrent  dans  la  position 
de  la  veille. 

L’armée  française ,  placée  au  nœud  des  val¬ 
lées  qui  s’inclinent  vers  le  Danube,  et  du  côté 
de  la  Wernitz,  n’avait  rien  à  désirer  sous  les 
rapports  de  la  tactique,  et  pouvait  manœu¬ 
vrer  facilement;  au  lieu  que  les  Autrichiens , 
séparés  par  ces  vallées  mêmes ,  rencontraient 
à  chaque  pas  des  obstacles  à  leurs  mouvemens. 
Moreau  avait  refusé  son  aile  droite,  protégée 
d’ailleurs  par  le  château  et  le  village  de  Dis¬ 
chingen,  susceptibles  d’être  mis  en  état  de  dé¬ 
fense.  Le  centre  était  établi  à  Dunstelkingen, 
sur  des  hauteurs  propres  à  toutes  les  armes, 
mais  principalement  à  l’artillerie  ;  le  gros 
de  son  infanterie  posté  en  partie  sur  ces 

*18 
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hauteurs  ,  et  partie  en  réserve.  Son  aile  gau¬ 
che  se  trouvait  aussi  refusée.  Une  attaque 
dirigée  contre  elle  aurait  coûté  trop  de  monde 
et  exigé  trop  de  temps,  pour  n’être  pas  re¬ 
poussée  à  propos  par  les  troupes  du  centre. 
La  cavalerie  de  réserve  placée  derrière  les  fo¬ 
rêts  empêchait  l'ennemi  d’en  déboucher.  L’iu- 
fanterie,  postée  à  Boplingen ,  était,  assez  près 
pour  le  prendre  en  flanc ,  et  faire  échouer  ses 
tentatives, 

Le  seul  défaut  qu’eut  1  établissement  de  l’ar¬ 
mée  française,  était  le  grand  éloignement  de  la 
division  Duhesme  du  centre;  elle  ne  pouvait 
de  Medlingen ,  prendre  part  à  aucune  opéra¬ 
tion  offensive,  ni  protéger  l'aile  droite;  car 
quoique  le  terrain  fût  découvert ,  elle  n'avait 
que  8  escadrons. 

En  plaçant  son  infanterie  en  arrière  de  Dis- 
cliingen ,  vers  l’Egge ,  on  aurait  bien  mieux  cou¬ 
vert  le  flanc  droit  de  l'armée,  et  l’ennemi  ne 
l’eût  jamais  devancée  sur  la  route  de  Heiden- 
heim  :  la  position  du  corps  de  bataille  eût 
acquis  beaucoup  plus  de  solidité  par  l’appui 
de  ces  bataillons  ,  et  quelques  détacliemens  de 
cavalerie  étaient  suffisans  pour  éclairer  la  con¬ 
trée  jusqu'au  Danube. 

Les  avant-postes  des  deux  armées  restèrent, 
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la  nuit  du  10  au  1 1 ,  dans  les  positions  où  l’o¬ 
rage  les  surprit. 

La  colonne  dirigée  de  Mædingen  à  travers 
les  bois,  contre  le  centre,  trouva  le  chemin  si 
défoncé,  quelle  employa  neuf  heures ,  et  son 
artillerie  quatorze ,  pour  se  rendre  à  sa  desti¬ 
nation,  où  elle  aurait  dù  arriver  en  trois  heures. 
On  perdit  ainsi  tout  l’avantage  d,’une  attaque 
imprévue;  et  bien  que  cet  accident  fut  irrépa¬ 
rable  ,  les  Français  joignant  la  supériorité  du 
nombre  à  celle  de  la  position ,  l’Archiduc  dut 
courir  le  risque  d’attaquer;  car  il  y  avait  trop 
de  danger  à  se  retirer  en  leur  présence ,  ou 
à  s’établir  dans  les  vallées  dont  ils  occupaient 
le  nœud. 

Les  avant-postes  tiraillèrent  dès  le  point  du 
jour;  mais  les  colonnes  ne  furent  prêtes  à  en¬ 
trer  en  action  qu’à  sept  heures  seulement. 
Voici  quelles  étaient  les  dispositions  contre  le 
centre.  La  première  colonne  de  6  bataillons 
et  autant  d’escadrons  ,  après  avoir  été  formée  à 
Amertingen ,  fut  partagée  en  deux  sections  : 
la  première  marcha  à  gauche  d’ Osterhof en  , 
le  long  de  la  forêt,  vers  la  maison  de  chasse 
d’Eglmgen  ;  la  seconde  sur  le  chemin  d’ Amer¬ 
tingen  ,  à  Eglingen ,  oà  après  s  être  réunie  à  la 
précédente ,  elle  devait  attaquer  Dis chingen ,  de 

18* 
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concert  avec  elle.  La  seconde  colonne  de  7  batail¬ 
lons  et  §  escadrons  >  se  rassembla  à  Aufhausen  , 
et  marcha  en  deux  sections  :  l’une  de  ce  village 
à  Eglingen  j  Vautre  de  Weilerhof  à  Dunstel- 
kingen  où  elles  durent  se  réunir.  Après  avoir 
emporté  ce  dernier  poste ,  la  seconde  colonne 
avait  ordre  de  rester  à  Katzenstein  >  jusqu’à 
ce  que  la  première  section  de  la  précédente  eût  oc¬ 
cupé  Neresheim ,  et  que  la  seconde  se  fut  em¬ 
parée  de  Dischingen.  Une  troisième  colonne 
de  6  bataillons  et  demi  et  10  escadrons  r fut  ras¬ 
semblée  à  Forheim  et  dirigée  sur  Umenheim 
partie  par  Kœssingen  et  Hoellestem  et  partie 
par  Schweindorf. 

Les  colonnes  ainsi  formées  s'ébranlèrent 
aussitôt  pour  l’attaque  (1).  Après  avoir  délogé 
l’ennemi  de  la  forêt  d’ Aufhausen ,  de  Weiler- 


(1)  On  reconnaît  dans  ce  plan  l’esprit  du  système  de 
Mack,  qui  consistait  à  étendre  la  ligne  pour  déborder  celle 
de  l’ennemi ,  et  à  multiplier  les  colonnes  pour  le  tenir  dans 
l’incertitude  du  vrai  point  d’attaque  :  système  dangereux 
dont  le  prince  Charles  n’osa  peut-être  pas  encore  s’écarter  , 
mais  auquel  il  renonça  à  Stockach ,  trois  ans  après.  On 
l’a  vu  depuis  manœuvrer  sur  d’autres  principes  à  Caldiero, 
à  Esling,  à  TVagram  même,  et  obtenir  de  plus  heureux 
résultats  de  ses  combinaisons. 
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liof,  d’Osterhofen,  d’Eglingen  ,  ainsi  que  de  la 
maison  de  chasse;  elles  emportèrent  les  villages 
de  Reistingen  et  Trugenhofen  :  les  Français  se 
replièrent  dans  la  position  centrale,  déterminés 
à  y  faire  une  vigoureuse  résistance. 

Saint-Cyr  garnissait  les  hauteurs  de  Duns- 
telkingen  avec  18  bataillons  ;  Dischingen  était 
défendu  par  les  brigades  Lecourbe  et  La¬ 
roche  (1). 

La  première  et  la  seconde  colonne  ,  ré¬ 
duites  à  8  bataillons  après  ces  premiers  com¬ 
bats  ,  s’établirent  vis-à-vis  de  cette  position. 
L’Archiduc  se  contenta  de  canonner  et  d’at¬ 
taquer  faiblement  Dunstelkingen  ,  en  atten¬ 
dant  l’arrivée  de  la  troisième  colonne  ,  qui 
eut  à  lutter  contre  les  difficultés  sans  nombre 
du  terrain,  et  l’opiniâtreté  des  Français.  Il 
fallut  de  vigoureux  efforts  pour  emporter 
Koessingen  ;  Schweindorf  résista ,  et  l’attaque 


(1)  Laroche  gardait  avec  9  bataillons,  les  hauteurs  de 
Dunstelkingen.  Lecourbe  avec  trois  autres,  était  en  ré¬ 
serve  à  Dischingen.  Le  reste  de  la  division  Saint-Cyr  } 
culbuté  la  veille  entre  Aufhausen  et  Amerdingen  ,  par 
l’avant-garde  de  l’Archiduc,  11’avait  point  encore  été  ral¬ 
lié.  Ainsi  les  effortsdu  centre  des  Impériaux  furent  dirigés 
contre  ces  9  bataillons  français. 
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de  l'aile  droite  dans  la  forêt,  sur  la  route  de 
Nordlingen  à  Neresheim ,  ne  fit  aucun  pro¬ 
grès  :  ce  ne  fut  qu’à  la  gauche  où  les  Au¬ 
trichiens  réussirent  complètement ,  et  arrivè¬ 
rent  sur  le  flanc  droit  et  les  derrières  de  leurs 
ennemis.  Riese  repoussa  la  division  Duhesme 
de  Medlingen  et  de  Giengen,  et  la  poursuivit 
avec  sa  cavalerie;  elle  ne  se  retira  pas  sans 
peineparEoehmenkirehà  Weissenslein,  et  per¬ 
dit  deux  pièces.  Riese  poussa  jusqu'à  Oggenhau- 
sen ,  occupa  Heidenlieim ,  et  dirigea  sa  cavale¬ 
rie  légère  à  Hausen  et  Gerstetten.  Les  équi¬ 
pages,  le  trésor  et  les  munitions  se  sauvèrent 
à  Aalen  dans  le  plus  grand  désordre.  Au  même 
moment,  Frœhlich  passa  le  Danube  à  Günz- 
burg,  et  s’avança  jusqu’à  Langenau,  portant 
son  avant-garde  à  Albeck.  Mercantin  gagna  la 
hauteur  de  Balhausen,  occupa  Altenberg  et 
Stauffen,  d'où  il  se  mit  en  communication  avec 
Riese ,  sur  le  flanc  de  l’ennemi. 

La  situation  de  Moreau  ne  paraissait  pas  ras¬ 
surante;  toutefois  l’excellence  de  la  position 
et  sa  supériorité  numérique  dissipèrent  ses 
inquiétudes  ;  car  il  pouvait  opposer  toutes 
ses  forces  réunies  aux  Autrichiens  dispersés  : 
il  jugea  avec  sagacité  que  ceux-ci  n'auraient 
porté  qu'un  faible  détachement  sur  Heiden- 
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heim,  et  se  borna  à  y  envoyer  un  bataillon 
et  2  escadrons  pour  le  reprendre.  N’envisa¬ 
geant  ce  qui  se  passait  sur  sa  gauche  que 
comme  une  simple  démonstration,  il  prescrivit 
à  Delmas  de  marcher  sur  Merkingen  ,  après 
avoir  laissé  un  détachement  à  Bopfingen.  Toute 
la  réserve  s’ébranla  (1)  :  Saint-Cyr  renforcé, 
reçut  ordre  de  défendre  Dunstelkingen  à  toute 
extrémité.  Desaix  attira  des  renforts  à  Schwein- 
dorf,  rejeta  la  troisième  colonne  autrichienne , 
et  réoccupa  la  forêt  de  Koessingen,  au  mo¬ 
ment  où  l’on  débusquait  celle  qui  s’était 
avancée  dans  la  forêt  que  traverse  la  route 
de  Neresheim. 

D’un  côté,  la  faiblesse  des  Impériaux,  de 
l’autre  la  crainte  de  manquer  de  munitions  , 
firent  cesser  le  combat  à  deux  heures  après 
midi;  car  les  Français  ayant  consommé  la  plus 
grande  partie  de  celles  qu’ils  avaient  amenées 
sur  le  champ  de  bataille ,  désespérèrent  d’en 
tirer  de  leur  parc  qui  était  en  fuite. 


(i)  L’auteur  a  puisé  ces  renseignemens  dans  une  re¬ 
lation  publiée  en  France ,  et  qui  n’est  pas  toujours  exacte  : 
on  nous  assure  que  la  réserve  française  ne  bougea  point 
de  ses  positions  ,  que  Moreau  n’envoya  aucun  renfort  à 
Saint-Cyr  ,  et  que  Desaix  n’engagea  qu’une  brigade  du¬ 
rant  toute  la  journée. 
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Le  centre  des  deux  armées  passa  la  nuit 
dans  les  positions  qu'il  avait  à  la  fin  de  la  ba¬ 
taille.  L  aile  droite  des  Autrichiens  revint  au 
camp  de  Mædingen,  et  la  gauche  se  retira  à 
Dillingen. 

Le  12  au  jour,  l’Archiduc  quitta  également 
le  champ  de  bataille  pour  se  rendre  à  Mædin¬ 
gen  avec  6  bataillons  et  8  escadrons;  il  y  laissa 
16  bataillons  et  19  escadrons  sous  le  général 
Hotze,  auquel  il  prescrivit  de  se  retirer  pied  à 
pied  par  la  vallée  de  la  Kessel.  Moreau  resta 
dans  sa  position  sans  inquiéter  la  retraite  de 
l’ennemi. 

Le  i3  août,  l’Archiduc  partit  du  camp  de 
Mædingen  avec  i5  bataillons  et  18  escadrons  , 
se  dirigeant  par  Harburg  sur  Donauwerth , 
où  il  passa  le  Danube  ;  il  prit  position  à  Nord- 
heim,  où  la  colonne  de  Hotze  vint  le  rejoindre. 
Trois  bataillons  et  1 5  escadrons ,  outre  8  batail¬ 
lons  placés  en  avant  d’Harburg,  couvrirent 
la  retraite  sous  le  prince  de  Lichtenstein. 
La  chaîne  des  avant-postes  s’étendit  d’Erlings- 
hofen  par  la  montagne,  sur  Deggingen,  Balg- 
heim  et  Heroldingen  :  des  partis  coururent 
jusques  à  Œtingen  et  Nordlingen.  Le  14,  l’ar¬ 
rière-garde  passa  le  Danube ,  et  ne  laissa  qu’un 
poste  à  Donauwerth. 

Riese  efî’ectuason  passage  le  i3,à  Dillingen, 
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se  porta  à  Burgau ,  et  détruisit  tous  les  ponts. 
En  même  temps ,  le  prince  de  Condé  se  retira 
de  Mindelheim  à  Schwabmünchen,  à  la  suite 
d’une  affaire  assez  chaude  avec  l’avant-garde 
de  Ferino,  qui  le  déposta  (1).  Froehlich  prit  sa 

(1)  Ici  le  prince  Charles  passe  sous  silence  un  combat 
malheureux  où  les  Français  s’entr’égorgèrent ,  et  dont  jus¬ 
qu’à  présent  l’on  n’a  pas  oonnu  les  détails. 

L’avant-garde  de  Ferino,  commandée  par  Abatucci , 
partie  le  12  août  de  Memmingen,  atteignit  l’arrière-garde 
du  corps  de  Condé  en  arrière  de  Wettersheim*,  et  l’ayant 
ébranlée  par  une  vive  canonnade,  la  fit  charger  par  le 
4e  régiment  de  dragons  qui  la  ramena  l’épée  dans  les  reins 
jusques  dans  le  camp  d’Erckheim.  Ici  la  canonnade  recom¬ 
mença  de  nouveau,  et  se  soutint  jusqu’à  ce  que  la  3e  légère  , 
qui  avait  fait  un  long  détour  ,  parût  sur  le  flanc  des  émi¬ 
grés,  et  menaça  de  les  couper.  Alors  le  duc  d’Enghien 
ordonna  la  retraite,  qu’ Abatucci  fit  harceler  par  ses  dra¬ 
gons  jusqu’au-delà  de  Kamlach,  où  s’établirent  ses  avant- 
postes. 

Cependant  le  péince  de  Condé  ,  qui  avait  réuni  son  corps 
à  Mindelheim  ,  reconnut  bientôt  l’impossibilité  de  se 
maintenir  dans  cette  position;  la  prudence  lui  conseillait 
débattre  en  retraite,  mais  pour  venger  sa  réputation  que 
les  Impériaux  s’efforcaient  d’obscurcir  par  leurs  malins 
propos,  il  ne  voulut  pas  se  retirer  sans  combattre.  L’at¬ 
taque  fut  donc  résolue  pour  la  nuit  même,  et  calculée 
sur  une  surprise. 

Le  premier  coup  devait  être  frappé  par  l’infanterie,  qui 
pour  cet  effet  fut  divisée  en  deux  colonnes ,  en  tête  de 
chacune  desquelles  marchaient  des  détachemens  d’infanterie 
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direction  sur  Fuessen.  L’embarras  de  Moreau, 


après  la  journée 


suivre  les  Autrichiens,  et  de  punir  l’Archiduc 
de  sa  témérité. 


noble,  conduits  par  les  aides-majors-généraux  deSolémy 
et  d’Hoffeliz.  La  cavalerie  sous  le  comte  d’Ecquevilly  suivit 
immédiatement  aussi  sur  deux  colonnes,  qui  devaient  se 
réunir  et  se  déployer  dans  la  plaine  en  cas  de  succès.  Le 
prince  de  Condé  commandait  la  colonne  de  droite,  le  duc 
d'Enghien  celle  de  gauche. 

Le  1 3 ,  à  deux  heures  du  matin ,  les  avant-postes  de  la 

légère  sont  abordés  par  la  colonne  d’Enghien  ,  et  se  re¬ 
plient  sur  les  bataillons  placés  à  la  tête  du  bois  en  arrière  de 
Kamlach.  Ceux-ci  avertis  par  le  feu,  étaient  déjà  prêts  a 
recevoir  les  émigrés.  Le  combat  s’engage  et  devient  bien¬ 
tôt  une  affreuse  mêlée  où  l’on  combat  corps  a  corps.  L’in¬ 
fanterie  noble  fit  des  prodiges  de  valeur.  Plusieurs  gen¬ 
tilshommes  joignant  la  ruse  à  l’audace,  se  glissent  der¬ 
rière  les  républicains  ,  et  essayent  de  porter  le  trouble  et 
le  découragement  parmi  eux ,  en  criant  :  nous  sommes  tour¬ 
nés  !  sauvons-nous  !  mais  reconnus  malgré  l’obscurité  ,  ils 
sont  tués  ou  pris. 

La  surprise  manquée ,  la  partie  n’était  plus  égale.  En 
vain  le  prince  de  Condé  cherche  a  gagner  avec  sa  colonne 
la  gauche  de  la  3e  légère,  il  est  repoussé  avec  perte  par 
la  89e  de  ligne,  placée  en  échelon  delà  première.  Apres 
avoir  vu  tomber  l’élite  de  sa  noblesse  dans  trois  attaques 
successives  ,  il  ordonna  la  retraite  vers  dix  heures 
du  matin.  Elle  s’effectua  avec  peine  ,  mais  en  ordre. 
Des  qu’elle  fut  prononcée,  Abatucci  lança  contre  l’ar- 
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L’affaire  de  Neresheim  fournit  matière  aux 
observations  :  elle  prouve  évidemment  qu’on 
ne  doit  livrer  bataille  que  lorsqu’on  y  est  forcé 
par  l’enchaînement  des  événemens  de  la  guerre, 
ou  qu’on  a  l’espoir  fondé  de  remporter  la 
victoire;  or  la  résolution  de  l’Archiduc  ne 
provenait  ni  du  premier  ni  du  second  cas. 
Son  intention  était  d’assurer  sa  jonction  avec 
Wartensleben ,  pouvait-il  espérer  d’y  parvenir 
en  livrant  bataille ,  après  en  avoir  laissé  échap¬ 
per  l’occasion  favorable  le  3?  Des  démons¬ 
trations,  le  gain  de  plusieurs  marches,  et  au  pis 
aller  l’abandon  d’une  forte  arrière-garde  dans 
les  pénibles  défilés  de  la  Kessel  et  de  la  W ernitz, 
l’auraient  mené  plus  sûrement  à  son  but, 
ayant  sur-tout  affaire  à  un  adversaire  aussi 
circonspect  que  Moreau.  On  peut  même  dire 
qu’il  l’eût  plutôt  atteint  ;  car  il  perdait ,  dans 
les  préparatifs  de  la  bataille,  et  parla  bataille 
même,  des  momens  d’autant  plus  précieux. 


rière  -  garde  le  4  e  régiment  de  dragons,  et  une  compa¬ 
gnie  d’artillerie  légère,  qui  la  reconduisirent  jusqu’à  Min- 
delheim,  lui  tuant  beaucoup  de  monde,  et  lui  faisant  des 
prisonniers. 

Cette  journée,  tout  à  la  fois  glorieuse  et  funeste  pour 
les  Français ,  coûta  plus  de  5oo  gentilshommes  au  corps 
de  Condé,  qui  eut  en  outre  un  grand  nombre  de  blessés. 
La  perte  des  républicains  fut  moins  considérable. 
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que  Wartensleben  montrait  l’envie  de  préci¬ 
piter  sa  retraite  en  Bohême.  A  la  vérité,  le 
passage  du  Danube  à  Donauwerth,  en  vue  d'un 
ennemi  victorieux,  n'était  pas  exempt  d'obs¬ 
tacles  ni  de  dangers;  mais  la  position  du  géné¬ 
ral  autrichien  était-elle  donc  si  désespérée ,  et 
son  flanc  droit  courait-il  de  si  grands  risques , 
qu'il  dût  se  décider  à  l’effectuer?  Un  détache¬ 
ment  de  4°°  chevaux  courait  encore  d  Eich- 
stædt,  le  long  de  l’Altmühl;  par  conséquent, 
Jourdan  n’avait  point  encore  de  troupes  sur 
le  fleuve  ;  aucune  même  n’y  pouvait  arriver 
sans  être  aperçue.  Nauendorf  occupa  Altdorf 
le  9,  et  Neumarkt  le  10;  le  général  Kerpen 
était  à  Ingolstadt  avêc  4  bataillons  ,  arrivans 
de  l’intérieur  de  l'Autriche ,  et  5  escadrons 
de  la  grande  armée  ;  ce  qui  suffisait  pour  y 
assurer  le  passage.  L’Archiduc  n'aurait  jamais 
été  prévenu  au  pont  de  Pïeuburg ,  ni  à  ce¬ 
lui  d’Ingolstadt  ;  et  dans  le  cas  même  qu’il 
eût  manqué  sa  jonction  avec  Wartensleben, 
Jourdan  n'aurait  pas  pu  l’empêcher  de  gagner 
la  rive  droite  :  On  ne  voit  donc  pas  de  rai¬ 
son  pour  justifier  la  préférence  qu’il  donna  à 
Donauwerth.  En  effet,  combien  ne  retarda- 
t-il  pas  sa  réunion  avec  Wartensleben  ,  par 
sa  marche  sur  la  rive  droite  du  Danube,  et 
un  second  passage  de  celle-ci  à  la  gauche  ? 
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Cette  ruse,  faite  à  dessein  d’engager  son  ad¬ 
versaire  à  poursuivre  l’armée  autrichienne  dans 
cette  direction ,  atteignit ,  il  est  vrai ,  son  but. 
Mais  ce  calcul  était-il  bien  naturel ,  bien  mi¬ 
litaire  ?  ne  devait-on  pas  plutôt  croire  que  le 
général  français,  connaissant  le  plus  grand  de 
ses  intérêts ,  celui  de  longer  la  gauche  du  fleuve 
pour  se  joindre  à  Jourdan ,  ne  manquerait  pas 
de  prendre  cette  route  ?  Et  une  telle  ma¬ 
noeuvre  n’eût-elle  pas  renversé  tout  le  plan 
de  l’Archiduc  ? 

Ajoutons  que  l’attaque  de  Neresheim  n’avait 
aucune  probabilité  de  succès ,  attendu  que 
Moreau  supérieur  en  forces ,  se  trouvait  con¬ 
centré  dans  une  position  favorable  ,  et  que 
c’était  tout  l’opposé  du  côté  des  Autrichiens. 

L’Archiduc  espérait  déjouer  tous  les  pro¬ 
jets  du  général  français  ;  il  voulait  l’empê¬ 
cher  ou  de  passer  le  Danube  au-dessous  de 
la  Brenz ,  ou  de  s’avancer  par  la  vallée  de  la 
Kessel  ,  sur  la  Wernitz,  ou  enfin  de  rappro¬ 
cher  son  aile  gauche  de  l’armée  de  Sambre  et 
Meuse  ;  c’est  d’après  ces  hypothèses  ,  qu’il  di¬ 
visa  son  armée  sur  toutes  les  routes  par  où  l’en¬ 
nemi  pouvait  atteindre  ces  trois  objets,  sans 
penser  qu’un  seul  étant  décisif,  tous  les  autres 
lui  étaient  subordonnés,  et  qu’il  ne  s’agissait 
que  de  le  saisir  et  d’en  écarter  son  adversaire. 
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L’événement  le  plus  funeste  qui  pût  arriver 
aux  Impériaux  étant  la  jonction  des  deux  ar¬ 
mées  françaises,  l'Archiduc  aurait  dû  l’empê¬ 
cher  avant  tout  :  le  point  le  plus  important 
étant  alors  à  sa  droite,  il  convenait  d’y  con¬ 
centrer  toute  son  armée  ,  et  d'occuper  fai¬ 
blement  le  pays  jusqu’au  Danube. 

Moreau  n’eût  pas  osé  s’avancer  entre  le  Da¬ 
nube  et  le  prince  Charles.  Si ,  enhardi  par  sa  su¬ 
périorité  numérique,  et  couvert  par  les  mon¬ 
tagnes  qui  séparent  la  Brenz  de  la  Wernitz,  il 
avait  risqué  une  telle  manoeuvre ,  il  eût  renoncé 
à  la  faculté  de  se  réunir  à  Jourdan,  ou  de  se 
rendre  maitre  de  la  rive  droite  du  Danube;  et 
l’Archiduc  aurait  toujours  facilement  gagné  Do- 
nauwerthou  Neuburg  par  une  marche  forcée. 
On  doit  conclure  delà  que  le  choix  de  la  position 
des  Autrichiens ,  et  le  temps  qu’ils  y  perdirent 
jusqu’à  ce  que  Moreau  fut  sur  le  point  d’en 
enfoncer  le  centre,  décèlent  un  manque  de 
jugement  qui  devait  amener  une  bataille  mal¬ 
heureuse. 

Les  dispositions  de  l’attaque  n’étaient  pas 
moins  défectueuses.  11  est  vrai  que  la  position 
par  songranddéveloppement  depuis Bopfingen 
à  Dillingen ,  nécessitait  une  multitude  de  pe¬ 
tites  attaques;  cependant  l’Archiduc  pouvait  fa¬ 
cilement  restreindre  son  front  ,  au  moyen 


CHAPITRE  XV.  2S7 

des  dispositions  quïl  ordonna  le  19,  lorsqu’il 
fut  décidé  à  prendre  l’initiative. 

Le  gros  de  l’armée  française ,  de  33  batail¬ 
lons  et  4 6  escadrons  arriva  le  même  jour  aux 
environs  de  Neresheim;  le  1 1 ,  l’armée  campa 
entre  Dischingen  et  Schweindorf,  refusant  sa 
gauche,  qui  s’appuyait  à  la  route  de  Nordlingen. 

Si  l’Archiduc  ne  laissant  que  de  la  cavalerie 
seulement  à  Kloster-Mædingen  et  Dillingen  , 
eût  attiré ,  dès  la  veille  de  la  bataille ,  toute  l’in¬ 
fanterie  de  ce  dernier  endroit  à  Amertinsen  et 
Aufhausen,ouàChristgarten  et  Edesheim  afin 
de  la  réunir  à  son  centre ,  il  aurait  pu  attaquer 
avec  supériorité  l’angle  saillant  de  la  position 
française ,  ce  qui  eût  donné  quelque  espoir  de 
succès.  Loin  de  là,  les  colonnes  isolées,  qui 
le  1 1  s’avancèrent  contre  elle,  étaient  non-seu¬ 
lement  trop  faibles  pour  cette  opération ,  mais 
leur  éloignement  les  eût  encore  empêchées  de 
se  secourir  et  de  se  retirer  en  bon  ordre ,  si  les 
Français  s’étaient  jetés  sur  l’une  d’elles.  L’Ar¬ 
chiduc  ,  il  est  vrai ,  espérait  surprendre  l’en¬ 
nemi  en  attaquant  au  point  du  jour ,  et  se  pro¬ 
mettait  beaucoup  de  la  manoeuvre  qu’il  avait 
préparée  pour  tourner  son  aile  droite  ;  mais  un 
orage  retarda  l’attaque,  et  la  sagacité  de  Moreau 
fit  échouer  ses  dispositions.  On  doit  donc  rejeter 
comme  vicieuse  ,  toute  manoeuvre  qui  ne  met 
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pas  assez  de  forces  en  actionau  point  décisif; 
et  dont  la  réussite  dépend  de  la  coincidence 
d’événemens  incertains  ;  car  de  légers  accidens 
peuvent  changer  l’état  des  choses  ,  et  enlever 
au  général  la  faculté  d'y  porter  de  prompts 
remèdes. 

La  conduite  de  Moreau ,  le  jour  delà  bataille, 
fut  prudente  et  habile  :  ni  la  perte  de  Heiden- 
lieim ,  ni  la  manoeuvre  qui  menaça  de  tourner 
son  aile  droite,  ni  les  démonstrations  sur  Bop- 
fingen  ,  ne  lui  firent  prendre  le  change  ;  sa  pré¬ 
sence  d’esprit  fut  admirable  ;  il  tint  ferme  sur 
le  point  qu  il  avait  choisi  avec  discernement. 

Le  seul  reproche  qu’on  peut  lui  faire ,  c’est 
de  11e  pas  s’être  porté  en  avant ,  lorsque  les  Au¬ 
trichiens  furent  chassés  de  la  forêt  de  Schwein- 
dorf ,  dès  qu'il  s'aperçut  qu’ils  étaient  trop  fai¬ 
bles  pour  appuyer  leur  attaque.  S  il  eût  laissé 
une  division  et  la  réserve  àDischingen  et  Duns- 
telkingen ,  et  se  fût  porté  avec  les  trois  autres 
entre  Schweindorf  et  Forheim,  l’ennemi  aurait 
été  coupé ,  culbuté  et  forcé  à  se  retirer  dans  la 
vallée  de  la  Kessel  et  sur  le  Danube.  Le  corps 
qui  opérait  de  Mædingen  contre  Bopfingen  et 
Neresheim,  se  fût  trouvé  entièrement  coupé. 

La  fuite  du  parc  d’artillerie  de  Fleidenheim, 
et  la  crainte  de  manquer  de  munitions,  empê¬ 
chèrent  vraisemblablement  Moreau  de  profiter 
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de  cette  béllé  occasion  de  battre  l’ennemi ,  et 
de  l’inquiéter  le  12,  quand  il  se  retira  devant 
lui  en  plein  jour.  Un  général  entreprenant 
h’eut  certainement  pas  manqué  de  mettre  à 
profit  les  fautes  de  l’Archiduc ,  en  faisant  har¬ 
celer  sa  retraite  par  une  partie  de  son  armée , 
qui  aurait  eu  suffisamment  de  munitions  pour 
le  moment. 

Finalement,  si  l’on  compare  les  manœuvres 
de  Moreau  et  de  l’Archiduc ,  depuis  la  fin  de 
juin  jusqu’à  la  mi-août,  on  s’aperçoit  qu'elles 
sont  directement  opposées  aux  principes  qu’on 
a  établis  (1).  Un  mouvement  offensif  tenté  à  la 
suite  d’un  succès ,  avec  des  forces  supérieures , 
doit  être  exécuté  avec  vigueur  et  rapidité  ;  la 
retraite  d’une  armée  inférieure  en  nombre , 
au  contraire  ,  doit  être  faite  avec  calme ,  à 
pas  mesurés ,  mais  sans  baltes  inutiles ,  et 
dans  des  positions  sûres.  La  marche  de  Mo¬ 
reau  fut  trop  circonspecte,  la  retraite  de 


(1)  Eugène  et  Frédéric  sont  quelquefois  convenus  de 
leurs  fautes,  mais  un  aveu  semblable  ne  serait  pas  sorti 
de  leur  bouche  :  l’Archiduc  fait  plus;  guidé  par  l’amour 
de  l’art  et  de  la  vérité,  il  perpétue  le  souvenir  des  siennes 
en  les  gravant  dans  l’histoire ,  et  se  montre  ainsi  supérieur 
aux  sentimens  d’orgueil ,  si  prompts  à  s’élever  dans  le  coeur 
d’un  Général  qui  a  fait  de  grandes  choses. 
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l’Archiduc  trop  lente;  il  mit  de  la  témérité 
dans  ses  manœuvres  et  dans  le  choix  de  ses 
positions.  Les  motifs  d’une  conduite  si  diffé¬ 
rente  se  trouvent  dans  le  caractère  des  deux 
Généraux. 
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déployer,  lisez  d’étendre. 
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retirer,  lisez  replier. 
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ligne,  lisez  lignes. 
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au  lieu  de  entre ,  lisez  depuis. 
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étendue  sous  Rlaycnee,  lisez  étendue 
jusque  sous  Mayence. 
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dans  un  camp,  lisez  s’établirent  dans 
un  camp. 
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Forcbeim,  lisez  Forheim. 
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après  avoir  été  ,  lisez  s’il  y  était. 
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Forcheim,  lisez  Forheim. 
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l’ennemi ,  lisez  les  Autrichiens. 
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cette  position ,  lisez  dans  la  même 
direction. 
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tourmente,  lisez  contient. 

— 
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rendit,  lisez  livra. 
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au  lieu  de  culbutée  au  centre,  etc.  lisez  si  son 
centre  eût  été  culbuté,  les  deux  ailes 
se  trouvant  séparées. 
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i3,  18;  au  lieu  de  Forcheim  ,  lisez  Forheim. 
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